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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEllR
Ce petit écri.t, est Tun des brouillons trës-étendusdela Préface du Nouveau Monde Industriel, publié par Charles Fourier en 4839. — C*est à ce dernier ouvrage qu*ii est renvoyé plusieurs fois Sans le courant des chapitres.
Le manuscrit inédit d*où a été tiré ce document , forme la 18.* pièce de la cote dix de Tinventaire fait après la mort de Fourier.
En tête se trouve cette note , qu'il adressait à l'éditeur de son ouvrage :
STote pour l'JÈdlteur.
Ces prolégomènes seront réduits à moitié et distribués comme il suit :
L'article 3 en eptier , traitant cle Ténormité des bénéfices de Tassociaiion.
11 sera précède d'un article pris sur les 1 .•* et 3.* , et suivi d'un article extrait des 4.«, 8.* et 6.*
Les parties omises seront reportées aux corollaires qUi termineroât l'abrégé .
J^ai encadré le tout dans ce cayer, afin qu^on puisse y entrevoir les moyens indirects que fournit la théorie de Fattraclion contre les sciences incertaines ou philosophiques,' indépendamment des moyens directs formant le corps de doctrine.
Moyennant ce prélude sur les diverses questions que comporte le sujet, l'éditeur pourra \a^eT d& ^\\»^ ^s^^Rsc^.^'s^ eonveaance et indiquer les modi^c^Vvoxâ ^*^ ^^i>x«^* ^"S
MAJtCHIG
Indices de Vanarehie scientifique, — Indices de l'anarchie industrielle, — Enormité des bénéfices de r Association, — Coup-âtcsil sur V échelle du mourûement social, — Cercle vicieux de V industrie civilisée et des sciences incertaines, -*- Final sur les côtés faibles de la Philosophie,
Cliapltre I.*'
Indices de l'Anarchie Scientifique.
Avant de f^ire connaître une découverte de la plus haute importance , il faut en démontrer le besoin , expliquer les causes qui ont dû la retarder. On aurait peine à croire qu*un homme (|ui n^est pas membre des corps savanes ait pu faire des ii^ventions du plus grand prix , si 1 on n*était auparavant convaincu qu*il existe dans les sciences , et par suite dans Tindustrie , une anarchie r|ui depuis âS siècles empêche les découvertes et les études qui pouvaient y conduire.
L*esprit humain doit être bien confus de sa médiocrité , en voyant les fruits de ses prétendues lumières, qui n'ont produit que le régne de la fourberie et de la violence et n'ont procuréaue rindigence à la classe ouvrière , sur qui pèse le faix de 1 industrie.
Pour se guider dans la carrière sociale , on avait à opter entre deux classes de sciences : les incertaines ou trompeuses , et les certaines :
INCERTAINES. CERTAINES
Moralisme. — > — Analyse' de la Civilisation et synthèse de
ses phases non-avenues.
Politique. Théorie des garanties «o(ida<re«.
EcoNOMisMB. Théorie des appToxvawj.\.\ww% ^^t'vVXwKrî^^^
MÈTArBYSiQVE. — Théorie de V AltratUcyu.'çoA^Vitc^.^'^ *\^ v^
pleine AswcioXvwv»
Dans les premiers siècles savants , on ne songea point à déter miner les branches de théorie sociale qu^il fallait cultiver. Une classe de beaux esprits nommés philosophes , Platon , Âristote , Solon , etc. , optèrent pour les quatre sciences incertaines, oui favorisent la controverse , les systèmes , (arbitraire en législation; ils engagèrent ainsi l'antiquité en fausse route.
Les Mode.'nes , servîtes imitateurs des Anciens , ont persisté dan^ les mêmes errements. Descartes^ qui conseillait le doute, ne voulut pas rappliquer aux 4 sciences incertaines , ni essayer d'y substituer 4 sciences fixes. Les Voltaire , les Rousseau et tous les sophistes du 18.* siècle , n'y ont pas non pi is songé , quoiqu'ils aient ex|H'imé sur ces 4. sciences beaucoup de doutes et méinc une léprobation francbe , en disant : « Ces. bibliothèques , prétendus trésors de connaissances sublimes , ne sont qu'un dépôt humiliant de centradietions el d'erreurs ; «ette aboadsnce d'idées n'est qu'une disette réelle, k»-*- (Barthélémy )
Maia ces lueurs de raison n'ont pas eu de suite : la force de l'habitude, le respect superstitieux pour l'antiquité^ ont emporté la balance , et tout en se vantant de vol sublime , de perfectionnement de la raison , l'on en est encore à ignorer ce que nous crient la misère du peuple et la fausseté universelle ; c'est que le régime Civilisé, barbare et Sauvage est un travestissement de la desti.oée sociale^ lui monde à rebours, dit fort bien le peuple ; c'est une subversion du mécanisme que Bien assigna à nos passions avant de nous créer ; enfin c'est un enfer êodaf, oi> l'on a langiu 2,500 ans de trop , et d*où le genre humain va sortir , grâce à la tardive découverte de la théorie de l'attraction, passionnée , calcul qui détermine toutes les dispositions du mécanisme sociétaire que Dieu a comuosé pour nos relations industriieilcs et domestiques et pour Tharmonie des passions.
Cette précieusp théorie fut effleurée et manquée par Newton , que la t>ostérité surnommera Villuêtre ^iu^le ; il avait la ipain sur le plusj^rand mystère ^e la nature , ii V^ laissé échapper et n'en a saisi que l'ombre.
Dirigés par les 4 sciences fausses qu'on nomme philosophiques , nous n'avons pas encore su faire le premier pas dans les routes da bonheur social. Les peuples civilisés voient leur misère s'accroître en raison du progrès de l'industrie ; aussi n'estil rien de plus pauvre que les classes laborieuses d'Angleterre et d'Irlande , contrées qui ont porté au plus haut degré l'agriculture et les manufactures.
H semble que l'industrie soit pour le genre humain ua présent perfide , une déribion de la nature, et même une punition ; car ehe réduit au désespoir les classes de salariés- et d'esclawes ^^r ^ai eue repose. Ik sont bien plus pauNT«& c^ U Sauvage ^jotdi du bien-étre possible âana VèU\d'\y)ibtV:\At«^G|^v\ *yois des Jours d'i^nçtooce quaoA U cte«ae tVU v^<i\» wîlV
été hcurruses D*ail)eurs le Sauvagcr n'est pas, comme nos plébéiens , aigri par rast)ect des produits du luxe étalés sous ses yeux pour exciter ses désirs ef insulter à ses privations. — Renvoyons ces détails d'nnareiiie industrielle au aeuxiéme chapitres , et donnons le premier aux aperçus d'anarchie scieutiÊque.
J« commence par Tathéisme^ résultat honteux de nos lumières mDderncji. L'Antiquité ne se souilla pas de cette tache et ne produisit pas des dictionnaires d'alliées.
Le germe de l'athéisme est dans le dépit des sophistes, qui s'indignent de ne pas pénétrer le système de la nature , la théorie des destinées sociales ou but assigné par Dieu aux passions et aux sociétés. Ils s'en prennent à Dieu de leur propre ignorance, de leurs fausses méthodes ; ils renient Dieu pour excuser leur impéritie à découvrir un plan sur la destinée sociale qu'on eût déterminé fort aisément , si l'on eût eu la plénitude de foi et d'espérance en l'universalité de la Providence.
On aurait , d'après cette croyance , opiné à chercher le code divin sur le mécanisme des passions et de l'industrie , et le chercher par étude de l'Attraction passionnée , interprète permanent de Dieu. Cett« étade aurait conduit à determmet Téchelle du mouvement social , et organiser la période 8 de la table suivante :
PÈiUODES SOCIALES DU l.er AGE DU MONDE.
Préludes i^C. Bâtarde, saiîs rhomme.
A 1 1 . Primitive , dite Eden,
l'industrie. (2. Sauvage ou inerte.
Industrie mensongère. — Industrie téridique»
Civilisation, 8. Harmonitme
No!4 philosophes ayant douté de la Providence et de son universalité , ont cru que Dieu avait créé les passions et l'industrie au hasard, à l'aventure, sans leur assigner un mécanisme digne de sa sagesse; en conséquence, ils ont fait des lois sociales eux-mêmes , au lieu de chercher et établir celles de Dieu : de là vient qu'ils n'ont jamais su s'élever plus hayt que la période 5.* dite Ci ^ilisation , qui est un abîme de fausseté et d'iniusticc.
Les périodes 5, 4, 5, sont l'industrie mensongère ou monde à febours , état de pauvreté et de fureurs sociales ; les périodes 6, 7, 8, s'élèvent par degrés â l'industrie véridique et aux relations d'Harmonie.
Tel est i aperçu de la science dt^^'^^NÀvv^^^^^^^'^^'^^'^'^*^
par les anciens et les jModcrnes ; ils ont fabriqué des milliers de systèmes sociaux tous opposés a TAttractiou , et n'ont abouti (7u'à s'engouffrer dans le labyrinthe de Tindustrie noensongére et morcelée, qui ne produit que le quart de la véridique ou sociétaire , et qui distribue de telle manière que le producteur est toujours réduit au dénuement, au désespoir.
Confus des misi'res de la Civilisation , qui , je le dirai souvent , est un cercle vicieux , reproduisant toujours les mêmes abus sous diverses formes , les Modernes sVn prennent à Dieu dont ils n'ont pas voulu étudier les décrets par calcul analytique et synihétique de rAttràclion passionnée. On peut comparer leur fulie'd'albi'ismc â celle d*un voyageur qui ne voulant suivre aucun des avis de son guide et s'isolant de lui , s'égarerait au plus épais des forêts et en accuserait le guide.
Le parti qui combat les athées n'est guère moins impie , car il donne dans la fausse piété, la dem>croyauce en Dieu, le doute sur l'universalité de la Providome, l'opinion qui supi>ose que Dieu aurait créé nos passions pour le mécanisme faux, ou état Civilisé, Barbare et Sauvage , et qu'on doit laisser à la raison humaine le soin de faire des codes sociaux sans intervention de Dieu. Telle est l'opinion de gens qui se disent religieux , et no sont, comme leurs adversaires les philosophes, que des Titans q[ai veulent envahir la plus haute fonction de Dieu, la léfnslation. Dieu fait des lois sociales pour les insectes même , abeilles, ffuépes, fourmis; comment aurait il pu oublier ou négli< ger d'en faire pour le genre humain , bien plus digne de sa tollicltud^ £t quelle est la démence de ces hommes soi disant pieux , qui placent Dieu au second rang et la raison humaine au premier, en consentant qu'elle usurpe sur Dieu la fonction législative ou direction du mouvement social, qui est la plus éminenle des attributions de Dieu.
Cette attribution est supérieure même à celle de Créateur, qui ne serait pour Dieu qu'un opprobre , s'il ne savait pas établir l'ordre , I harmonie parmi les créatures et surtout parmi les hommes , qui, doués de la raison, peuvent critiquer son œuvre. Or, l'état actuel du genre humain, déchiré par 4 sociétés scélératf-s, est une conception digne de l'Enfer et non de Dieu.
VoilA l'anarchie intellectuelle bien constatée, les esprits faussés en double set;8 par la philosophie et la demi piété. Les premières victimes de ce désordre «ont les philosophes mêmes qui l'ont établi. En détournant l'esprit humain d étudier les vues de Dieu par calcul ,
Be VAttract. qui enseigne le mécanisme n.o8,HAiiMOiasMK, De l* Associât, qui enseigne le mécan, n.» 7, Sqciantisme, Des Garanties qui enseignent lennécan, n.^G, Garantisme,
ils ont réduit le monde social à croupir dans l'état Civilisé , où
f}^ jouent }e dernier rôle, étant partout privés de la fortune
çut ne favorise que les agioteurs et les sangsues. \\««oii\^^t-
tout enchaînés par la défiance et le ciseau de rÂutorité ; ils sont réduits à la vénalité et à la charlatanerie , déconsidérés dans Toçinion par leur malignité , disgraciés s'ils osent penser et écrire librement, corrigés comme des écoliers, tcmoms les Villemain , Michaud , Lacretellé , Legendre , Vauquelin^ Lefé- \TeGiueau,etc.
Tel est le fruit qu'ils recueillent de leur obstination à repousser les découvertes et ne vouloir exploiter aucune des sciences intactes^ pas même celle des garanties qu'ils invoquent pourtant à chaque page; car ils ne raisonnent que de garanties, contre-poids , balance , équilibre
£n parallèle de ce triste sort , je me borne à teur indiquer seulement une des voies de fortune que leur ouvrira la société n.« 8 ; Harmonisme , qu'on peut organiser en peu de temps, et répandre subitement partout le globe. Cette société cultivera très-activement une science dite l'Analogie, ou tableau des effets des passions dépeints dans chacune des substances créées. Cette nouvelle science vaudra aux auteurs de grands bénéfices... Je ne cite là qu'une branche des immenses bénéfices que la société n.o 8 assurera aux savants des diverses classes : on peut juger quelle est leur duperie de se pas^onner pour la Civilisation , et de repousser les découvertes et les études qui peuvent conduire aux sociétés supérieures en échelle.
• H est évident qu'ils se sont frustrés eux-mêmes en refusant de cultiver les 4 sciences exactes sur la mécanioue sociale , et qu'un corps d'opposition qui les ramènerait aux nonnes études serait pour eux un sauveur. Qu'ils se mettent d'accord avec eux-mêmes : iU proclamant la nécessite d'une opposition en afi^ires administratives, et ils o'en vemlent pas en affaires scientifiques , où fout est livré à l'esprit de coterie, au monopole du génie exercé par quelques exclusifs qui repoussent les découvertes en vertu an principe :
Nul n'aura de V esprit que nous et nos amis.
J'ai analysé double duperie chez les classes naturellement surveillantes du monde savant, ou rivales en doctrines* Les gouvernements n'ont pas su lui créer une opposition , un contre-poids auquel il s'enorce de soumettre l'autorité administrative ; le sacerdoce n'a pas su le rappeler à l'étude des lois sociales de Dieu , en leurs 5 degrés, Garantie, Association et Attraction. Si donc les philosophes ont établi l'anarchie scientifique , il faut convenir que leurs adversaires les y ont bien débonnairement aidés.
£ntretemps tout le monde est victime de cet égarement de Ja science , le peuple par la pauvreté , les princes par les révolutions, les propriétaires par Texiguité du revenu, qui se trouverait tout-à coup quadruplé en passant au mécanisme social 11.0 8.
Les 4 sciences incertaines oul^toâL\3[\V.^^^^\ûas»^^«\^^'«^'^'^ •»
des masses de 500,000 tomes , dont pas on n'aborde le problème urgent , le moyeu de procuter au peuple du travail et au pain , un travail fructueux et non pas iugrat comme cekii de nos salariés , et surtout celui des femmifs, si mal rétribuées qu'elles n'ont de ressources que dans la prostitution.
J'ai dit que la 4 ' des sciences exactes , celle de l'Attraction passionnée , conduisait directement à découvrir la destinée neureuse des passions , le mécanisme sociétaire intégral , c'està dire appliqué à toutes les fonctions industrielles qui sont de cinq ordres , domestique , agricole , manufacturier, commercial, enseignant. Celte science est très opportune pour notre ^siècle, qui raisonne confusément d'Association, et fait des essais maladroits en association , sans pouvoir y réussir , ni en Angleterre , ni en Amérique.
Le succès de iVewton en calcul â'Âttraction matérielle était un augure de réussite en d'autres branche» et un mUif pressant d'étendre lès études à V Attraction passionnée. On n'aurait pas différé un instant; si les métaphysiciens enlisent observé leurs propres doctrines sur l'analogie. Voici celle de Sehelling :
« L'univers est fait sur le modèle de Tàme humaine^ et l'analogie de chaque partie de l'univers avec l'ensemble est telle , que la même idée se réfléchit constamment , du tout dans chaque partie , et de chaque partie dans le tout. »
Les autres métaphysiciens enseignent comme lui , qu'il y a unité dans le système de l'univers , oue l'homme est miroir de l'univers , qtie l'univers est miroir ae lui-même... Chacun de ces dogmes induit à conclure que le ressort d'harmonie matérielle des mondes et des insectes , l'Attraction , doit être aussi ressort d'harmonie sociale des hommes ; que si l'étude de l'Attraction matérielle nous a dévoilé les lois du Créateur sur la mécanique des cieux et des astres, un calcul sur l'Attraction passionnée nous dévoilera les lois divines sur la mécanique des passions , le régime sociétaire , que Dieu assigna aux passions et à l'industrie avant de nous créer.
Les mêmes dogmes d'unité de l'univers, miroir général, etc. , induisaient aussi à penser que sll y a dualité, ordonnance double , dans le mouvement matériel où nous voyons régner
L'ordre Juste et harmonique , parmi les planètes, L'ordre faux et incohérent, parmi les comètes,
il doit exister de même deux mécanismes primordiaux dans le mouvement social , et que nous sommes évidemment dans Te mécanisme faux, le monde à rebours, dont on doit chercher l'issue ; que le mécanisme vrai serait l'ordre sociétaire , ou combinaison la plus grande possible r par opposition à l'état faux ou civilisé, qui est la combinaison la plus petite, bornée au eovp)e conjaga] , morcelant et compliquant i l'infini les travaux ^S'ricoles et domestiqaes.
Au liou de S'ingénier à trouver jes \oie8 d'association, les philosophes expectants , cités en tête de cette préface , tombent tlans la piisillanimité et l'apathie. Les mêmes qui reconnaissent <]ue la raison est égarée dans u|i dédale de fausses lumières , l'excitent à y croupir et sèment le découragement. Ainsi, Tauleur d'Anacharsis , dont j'ai cité Topinion sur Tinutilité de nos bibliothèques , s'écrie : « Souvenez- vous , ô mes fils , que la nature est couverte d'un voile d'airain que tous les effoits des siècles ne sauraient percer. »
Cicéron donnait déjà dans le même travers, disant : Latent ista omnia , crassis occultata tenebris , ità ut nulla humani ingenii acies , etc., c'est à dire qu'aucun effort de l'esprit humain ne percera les voiles d'airain.
Ce préjugé est commode pour les beaux esprits , qui aiment mieux fabriijuer des systèmes aue de risquer un sacrifice de plusieurs années à la recherche d'une découverte. D'ailleurs les beaux esprits sont communément dépourvus de génie inventif; ils échouraient sur le moindre problème d'Attraction passionnée et de mécanique sociétaire ((de politique sociale, et encore plus sur la politique sociétaire. }]
Analysons leur mconséquence : la seule idée de voile d^airain suffit à confondre leurs 4 sciences; car si le voile d'airain existe , elles ne perceront jamais ce terrible rempart ; elles ne pourront pas
Dérober au destin ses augustes secrets,
dévoiler la théorie du mécanisme social naturel , celui que Dieu assigna aux passions avant de les créer ; on n'a donc aucune lumière à attendre d'elles.
. Mais si le voile n'existe pas , ou s'il n'est que de gaze , quelle est l'impéritie des 4 sciences qui depuis 5,000 ans ne savent pas soulever celte gaze très-pénétrable , comme Ta prouvé le calcul Neutonien qui a dévoilé une branche des mystères du mouvement.
Ainsi , que le voile existe ou n'existe pas, qu'il soit d'iiirain ou 4e gaze, dans l'un ou Fautif cas , la Philosophie se condamne , elle-même en touchant à cette idée de voile, qui est pourtant son refrain favori. C'est ainsi que le bel esprit est foin du bon esprit , et que les phrases ronflantes sur le voile d'airain sont aussi insensées que les torrents de lumière économique et politique d'où on ne voit naître qu'indigence , fourberie et morcellement.
En signalant ce labyrinthe où la raison s'est égarée , distinguons parmi ses guides les deux classes opposées :
L'une comprend les hommes de bonne foi , les Montesquieu , les Rousseau , les Voltaire et autres , que je nomme ex^ctaxLU d'après Socrate, leur doyen, qui espérait qvJuu iwi.T\a\>K«»^'^^ éleseenérait.
i- 10 — L*autre classe est celle des légions gasconnes , des hâbleurs de vol sublime^ distributeurs de torrents de lumière et marchands de perfectibilités ferfçctibilisùntes. Ces spéculateurs en systèmes seront désignés sous le nom (ïobscurants, |^ar opposition à la classe des philosophes expectants qui se plaignent de Tobscurilé des sciences, déplorent Timpéritie de la politique sociale et augurent quelque lumière plus «ûre , quelque découverte d*une ihéoric prop^-e à diriger au bien les sociétés.
L'erreur qui les a tous abusés est Tantique usage d'envisager le mouvement en simplicité, W croire borné au mode existant , ne pas consulter Taiialogie qui nous apprend que le mouvement est dualisé. il faudra souvent le répéter : en mécanique sociale comme en mécanique matérielle , il est sujet à double jeu :
A Tordre juste, harmonique et sociétaire (figuré par les planètes)^ et dont nous n'avons su ni découvrir , ni chercher la théorie ;
A Tordre faux (figuré par les comètes), Incohérence des travaux, régime de morcellement , subdivision par familles, état Civilisé , Barbare etPatriarchal , qui est la grossière enfance du monde social , vrai labyrinthe dont il fallait trouver Tissue et la chercher suivant le précepte de TEvangile : QiMrite et inve' nietis, cherchez et vous trouverez.
Dans Tordre faux qui règne sur tous les globes au début de leur carrière , Tindustrie ne sert qu'à appauvrir la multitude qui Texerce et humilier la scicncCé De là vient la scission qu'on voit dans le corps philosophique où les expectants confessent rinfirmité, tanaisque les obscurants chantent le vol 6ublime vers la perfectibilité de civilisation perfectible. Ces gasconnades sont maintenant un protocole obligé dans tout écrit. Ne fût-ce qu'un écrit de gazette , il faut dès la première phrase chanter le vol rapide vers la région des perfectibilités intellectuelles, et les trophées de Tindustrialisme qui ne laisse aux industrieux que la famine et des haillons.
Cette classe d^llusionnaires domine aujourd'hui : elle n^es^ point combattue par les expectants , gens faibles , semant la terreur avec de pompeuses jérémiades sur Tépaisseur des voiles d^airain , la profondeur des mystères , les impossibilités et les impénétrabilités , excuses de nonchalance puisqu'il existe encore 5 sciences intactes dont 4 indiquées page i.'« La 5.*, T Analogie , découle des 4 autres , et ne peut ^tre étudiée en plein qu'à Ja suite des autres. Cependant on pouvait' dès à présent en étudier des parcelles , comme le principe de la dualité ou double jeu du mouvement.
Il restait donc une immense carrière de recherches pour ces philosophes expectants qui ont lâché pied sans combat. Les eafynts ont plus de sagesse lorsqu'ils cheTchent la fève dans /? gâteau des Rois; ils ne perdent pas V espoir l.;iii\iq^\Vt«%\ft
des portions à ouvrir ; ils fouillent jusqu^à la dernière où peut se trouver la fève.
Notre siècle aurait dû rappeler les philosophes à ce bon sens dcsenfans et au précepte de rEvangvIe : Quœrite et invenietis. Eux-mêmes s'imposent la loi d'explorer en entier le domaine de la science , ne pas croire la nature bornée aux moyens connus. 11 ne fallait donc pas la croire bornée au régime de fausseté et d'oppression , au mécanisme Civilisé, Barbare , Patriarchal et Sauvage.
Ces quatre échelons sociaux , que le peuple a si bien nommés monde à rebours , sont un âge d'enfance et de subversion inévitable pour le monde social. 11 est obligé, sur les autres globes comme sur le nôtre , de passer au moins une centaine de génération , en mécanisme subversif, jusqu'à ce qu'il ait rempli les deux conditions :
1." 1>e créer la grande industrie , les sciences fixes , les beaux arts , nécessaires à l'établissement du mécanisme sociétaire.^
2.<> De l'inventer, le découvrir, soit directement par calcul de TÂttraçtion passionnée , soit indirectement par étude des trois autres sciences sociales exactes , dont on n'a pas voulu s'occuper. .
Récapitulons ces quatre omissions. — Les métaphysiciens ont classé l'Attraction parmi les vices indignes d^études.
Les moralistes ont abusé le genre humain en lui persuadant qu'il pouvait devenir vertueux et heureux en Civilisation ; il eût fallut , au contraire , lui présenter an tableau fidèle de cette société , de ses hypocrisies, de ses perfidies , la peindre dans toute sa laideur , afin d'exciter à en chercher de meilleures. Il existe trente deux mécanismes sociaux ; nous n'en avons parcouru que cinq dont quatre actuellement existants et un depuis longtemps détruit ; il ne dura que 500 ans dans le premier âge de 1 humanité. (Voyez l'échelle sociale au chapitre 111. •)
La Politique avait pour emploi d^établir des garanties , science fort inconnue. Elle n'a pas su en inventer une seule, et de plus elle à péché doublement en ne mettant pas au concours la recherche des garanties , surtout celle de travail et de subsistance , et en négligeant d'appliquer et étendre le régime des garanties déjà établies fortuitement , comme le système des monnaies, seule relation où règne la garantie de vérité et* unité.
L'Ëconomisme a éludé les deux recherches dont se composait sa tâche , le remède aux deux vices radicaux de l'industrie ,
Au morcellement des travaux agricoles et domestiques , À la fourberie commerciale. . *
Loin de songer à y porter r^mèd« v oivv^^'^^ çftsi^«5«.ws^^ de désordre, on encourage \d puV\u\^\Àow ^<t^m^xOo«»a&^'«
sites , la liberté de fourberie dont ils jouissent ; on encourage les petits producteurs, qui sont de petits vandales, ainsi qu'on le verra plus loin.
L^Econoroisme avait pour tâche de chercher :
i.^ Le procédé d'Association la plus grande possible ;
Le procédé de Commerce en mode véridique
Loin de s'en occuper , il sanctionne tous les dé^^ordres corn • merciaux , et encourage de fait les charlatans en association , 9au6 leur assigner une série de conditions à remplir, sans intervenir dans cette affaire , la plus importante pour le genre humain.
Ainsi , Tanarchie est au plus haut degré dans les 4 sciences que le monde social a prises pour guides. Les autres sciences , les fixes et les conjecturales , coopèrent à Tanarchie par une tolérance coupable ; elles auraient dû faire scission avec les incertaines, les admonester, les rappeler à l'observance «le leurs préceptes, et surtout à celui û' explorer en entier le domaine de la nature, dans lequel il reste quantité de sciences vierges.
La classe des sciences fixes devait se constituer en corps d'opposition scientifique , sommer les incertaines de s'occuper des problèmes- principaux, tels que la garantie de travail et subsistance , leur reprocher nettement qu'aucun de leurs systèmes ne va au but, que tous reposent sur des bases fausses , car ils ne donnent que des résultats opposés aux promesses et ne favori^ent que la permanence dn mal.
Loin de prendre cette noble attitude , les sciences exacti's se sont laissé suborner par les fausses , elles ont adhéré à l'incornoratiou , elles ont consenti à devenir branches de la [)hilo< Sophie, dont elles auraient dû dénoncer les <îontradictions : comme celles de prêcher en Morale le mépris des richesses et l'amour de la vérité . et prêcher en Economisme Tamour des richesses et du trafic individuel qui est un exercice continuel du mensonge.
Au lieu de créer ce corps d'opposition , TonsVst de tontes parts soumis aux formes académiques , aux érhan|;es de compliments et flatteries qui ne favorisent que le sophisme, quand il eût fallu une corporation indépendante , parlant sans fard et disant hardiment aux sophistes : Vous vous trompez et vous nous trompez. On use de cettte franchise dans les assemblées législatives, avec les ministres ipémes, à qui tout journal dit très- crûment les vérités les plus dures. — On en use aussi dans la Chaire et au Barreau. Pourquoi ne jouirait-on pas de la même liberté avec les faux savants , moins dignes encore de méBa-
Toutes les inventions seraient étouffées slu Yi«t€«au ^si les inventeurs ayaieui le caiactére simple qu'on %T\^^ù:fi\xi.\*A^
céderaient aux raUleries des zoïles et transigeraient avec \e$ préjugés dominants. Si Colomb eût été un esprit flexible , accommodant , il aurait cédé aux foudres de la Philosophie et de TEglise, et renoncé à la recherche du nouveau monde. La nature, au contraire , donne aux inventeurs le ^ractère de l'homme iuste et ferme qu'Horace nous dépeint rétif aux impulsions de la multitude :
Non civium ardar prava jubentium Mente quatit solidd.
Galilée soutient la vérité sous le fer du persécuteur : — « E pero si muove, » — Si donc vous exigez d'un inventeur de la souplesse , de l'encens , un ton rampant , c'est lui ôter la parole et vous priver vous-même de i invention qu'il vous apporte.
Jamais les inventeurs ne furent plus molestés qu'aujourd'hui. Â défaut de pouvoir comme autrefois brûler l'inventeur , on étouffe rinv< ution. Les détracteurs la chicanent sur les former, h style et autres ac4ïessoires; ce sont autant ile ruses pour empêcher qu'on n'examine le fond , la partie théorique^ On s'euorce d'ensevelir la découverte jusqu'à une occasion favorable de s en emparer en la travestissant. Tant qu'il n'existera aucun corps d'opposition mentifique^les inventeurs seront persécutés par les zoïles et les plagiaires spéculatifs.
Il est curieux d'examiner les duperies où tombe ie monde social par suite de cette anarchie ; j'en vais citer trois des plus récentes sur les 5 sujets suivants : système de l'univers, — garanties sociales, — association.
l.<> Le système de Vunivers. La nature fait éclore chez les sociétés comme chez les individus des besoins nouveaux, à mesure nu'îls avancent en âge. Depuis que Newton a soulevé un coin du voile du système de l'univers , on a désiré connaître le système en entier.
Sur ce , les beaux esprits , toujours à l'affût des goûts naissant pour en former un aliment de sophisme , ont enfanté des systèmes univers»els en telle affluence , qu'un jour le journal français nommé le Constitutionnel en annonça trois d'une volée. On les envisageait comme des hochets littéraires.
J'ai lu le discours préliminaire d'un de ces systèmes trésprôné , et il contenait dès la première page plusieurs maximes d'ôbcurantisme comme celle ci , sur le compte de Dieu : Il faut le révérer sans chercher à le connaître, JMais si on ne connaît pas Dieu, on ne connaîtra pas l'homme , puisque Pâme humaine est formée à l'image de Dieu, selon ce qu'enseignent ponttvement les doctrines religieuses , et implicitement les doctrines philosophiques sur l'analogie uuW^x^Wft. V^^^^K^^^v^<^^3^!fe^^^ haut.)
fc
Nous devrions d'autant mieux ( hercher à connaître l>ieu , que cVst la connaissance la plus facile à acquérir , celle par laquelle on devait débuter. Cette étude procède selon la méthode aigé» brique ou détermination rationnelle des inconnues. Je donnerai un chapitre sur ce sojet et j'y préluderai dès la préface.
Ainsi, nos soi-disants systèmes universels éludent dès la première page la branche aétudes qui est la clef du système de Tunivers , celle qu'on leur demanderait s'il existait un corps d'opposition scientifique , traçant aux savants la ligue à suivre.
Ces systèmes universels n'ont dit mot sur le but des passions , sur le mécanisme d'harmonie auquel Dieu les destiue » sur les temps assignés au mouvement subversif ou état de fausseté, régime Civilisé^ Barbare et Sauvage , et sur les moyens d'en sortir pour passer à la destinée heureuse ; relativement à ce
grand problème , le seul qui soit d'un intérêt pressant , chacun 'eux garde un profond silence. Ainsi, dans leur prétendu dévoilement de l'univers , ils ont oublié l'homme et ses destinées sociales. — Faisons à un S.*" oubli.
Les passions de Dieu et celles de l'homme créé à Vimage de Dieu étant le type des créations matérielles, toutes embléma'^ tiques de quelque effet de passioi^ (chien , l'amitié ; chat , Tégoîsme), on ne peut pas connaître les causes qui présidèrent à la distribution de l'univers , tant qu'on ignore la théorie des deux mécanismes de passions, ou jeu faux et jeu vrai , dont les détails sont représentés dans les créations de tous les règnes , comme l'amitié et l'égoïsme dans le Chien et le Chat , la coquetterie dans l'Hortensia, le mariage dans l'Iris, Thomme du monde dans le Coq, le mari docile dans le Cenard, etc., etc. Celui qui ne sait pas expliquer par méthode régulière et géométrique ces analogies, ne connaît rien au système de l'univers matériel , oui est hiéroglyphique du passionnel , l'univer» étant miroir de lui même comme 1 ont. présumé tous les sophistes ^ sans savoir le prouver par le calcul de l'Analogie dont je suis inventeur.
Au résumé , nous avons foule de systèmes universels , qui ne nous ont dévoilé , — ni Dieu , — ni rhomme , — ni l'univers. Que nous ont ils donc appris? Ce que chacun savait déjà : Ils ont remanié , arrangé en d'autres termes les connaissances acquises; mais ils les ont présentées avec le fard académique , ils ont flatté forgueil en persuadant à Tesprit humain qu'il est arrivé au foyer dés lumières , quand il n'a pas même de notions élémentaires sur Dieu , l'homme et l'univers , pas même sur les distributions secondaires de l'univers , comme les emblèmes centenus dans les animaux et végétaux dont nous faisons un usage habituel , et qui , dans les 5 règnes connus , nous préseii* lent au moin» cent mille tableaux à expliquer. Cette étude; sf/isJ qae tant â'autrea , a été manquée com9létemeQt par nos déroileurs d'univers*
S." Les sociétés modernes oni senti le besoin de Oaraniiêê sociales; c^eiaii une théorie quM fallait découvrir et dont le
ferme est dans le système monétaire. Les beaux esprits, au ieu d^analyser et appliquer ce ger^ne , ont mis en scène ta constitution , le gouvernement représentatif et autres vieilleries renouvelées des Grecs. Ils ont donné ces antiquailles pour une voie de garantie; et après 40 ans d'essais orageux, on reconnatt que ces chimères ne garantissent pas même du travail et du pain au peuple , qu'elles u^abouUssent qu'à semer la discorde , mettre aux prises des partis acharnés , accroître les impôts et les dilapidations , et faire payer au peuple le prix d« la corruption de ses représentants , confondre parfois quelques ' vampires qui sont bientôt remplacés par d'autres pires encore <
Là Philosophie a pris, sur ce sujet , l'effet pour la cause ; elle ignore que le gouvernement représentatif doit venir à la suite du régime des garanties ; être un résultat des garanties , et non pas une voie d*avènement à ce régime , où l'on doit marcher par la réforme du commerce mensonger et du morcellement agricole.
5.0 Un troisième besoin récemment éclos , est VÀssoeicttion industrielle, chose dont on ne connaît guère que le nom, déjà dénaturé par les sophistes et devenu, vide de sens par ses fausses applications.
Le régime sociétaire consiste à savoir réunir passionnéfMnt 5 à 400 familles agricoles et inégales en fortune. Les écrivains qui ont brodé sur le mot association n'ont pas abordé ce grand pioblème : au contraire ,. on voit des spéculateurs, comme la secte Owen , se vanter de savoir former V association , quand ils ne savent. fonder que h monachisme industriel, aue des réunions établies par statuts , et si éloignées du vœu des passions, que ni les Sauvages ni les Civilisés voisins, ne veulent let imiter. Elles ne remplissent aucune des conditions telle que :
ATTBÀCTION INDCSTEIELLE ET MINIMCII.
Emploi harmonique des dis- Eclosions subites des «oe#cords, lions.
Répartition satisfais M aux Equilibre spontané des pas\ 3 facultés : capi{al^ ira- sions.
Concours d* intérêt indivis Justice et vérités lucratives, duel avec le collectifs
Education attrayante.
Fusion affectueuse des 3 classes.
Voilà seulement 9 conditions, entre beaucoup d^aatres , à imposer aux fondateurs d'association. Il faut y ajouter le quadru-^ pie produit, sans lequel on ne ^urrait pas concéder au ^u.^l« un minimum d'entretien ; ma\& c:^ c^^^^x^a^^^ ^f^^s^sèx vs^^s»»^ résultat de l'Attraction indu&VmWft.
. On vfrra, dans le cours de cet abrégé , combien lasecteOwen est loin de remplir aucune des conditions du lien sociétaire, lille n'a en sa faveur que des jactances de plHl^nthropie et des doctrines de parti , comme la suppression des cultes religieux et de Tesprit de propriété, qui , au contraire , doit en Asisociation recevoir 4 développements de plus , savoir :
1.0 Garantie de mobilité du fonds par le régime action^ naire.
â.o Garantie de possession et transmission contre tous pièges.
• 3 Garantie de revenu par solidarité et assurance générale.
4.0 Garantie d^ propriété minime par petits coupons d* actions.
Les trois exemples cités, prouvent qu'en se livrant aveuglément aux sophistes^ sans leur tracer des limites , sans leur imposer des conditions , le monde social se prive de tontes les découvertes dont il sent le besoin ; il décourage le génie inveutif, qui ne peut pas se façonner aux formes suaves , au eaméléo> nismc littéraire ; il nuit aux sophistes mêmes, qui , trés-dépour* vus de sujets , auraient besoin qu'un inventeur fécond leur fournit se? canevas à broder ; enfin il égare Topinion , car lorsque les beaux esprit? ont bâti sur un mot tel qu'association ou garantie, cent systèmes faux , le public en vient à croire qu'on a tout dit sur cette matière quand on ne Ta pas même effleurée J
Telle est la duperie oà tombe notre siècle, par sa manie de ne pas faire de distinction entre le génie et Vesprii, donner tout à Tun et rien à l'autre, ne pas dispenser le génie des formes littéraires auxquelles il ne peut pas se ployer , vouloir partout de la flatterie , partout de la mSiscade , dit Boileau , ne pas considérer qu'une fois l'invention constatée , il se trouvera le lendemain cent arrangeurs qui sauront la farder de style académique; mais qu*un inventeur étant hécessaireràent en contradiction avec son siècle, il serait suspect de n'apporter rien de neuf, s'il débutait avec le patelinage des sophistes et leurs formes adulatrices. Une société d'opposition scientifique aurait remontré l'opinion sur tous ces travers qu'on donne pour perfectionnement de raison et qui ne sont que scandales d'anarchie.
On a vu que les sciences fixes , par leur indulgence pour les incertaines^ ont fortement contribué à la longue durée de cette anarchie et des ténèbres sociales. Du reste , la découverte de nouvelles sciences est un coup de fortune pour tous ceux oui cultivent le quadrille des incertaines. Je leur donnerai des détails sur rimmeasiié de richesses el de ^loite cvu<& leut offi^ /e nouveau monde scien lifique .
Les sciences fixes et les conjecturales ont elles-mêmes besoin de s'ouvrir une carrière et puiser à de nouvelles sont ces ; elles sont arrêtées et presque paralysées , échouant sur tous les problèmes. La médecine ignore la plupart des antidotes spéciaux ; ceux contre la goutte^ répile|)sie , Thydrophobie , sont encore à découvrir. La science n*a point de méthode pour déterminer les remèdes inconnus ; elle est réduite à attendre que le hasard les lui livre , comme il est arrivé du kina et du mercure : ce ti'est point à la science, mais à des chances fortuites qu'on a dû la connaissance de leurs vertus curatives. Une des sciences neuves , l'Analogie , dévoilera tous les remèdes inconnus.
Les botanistes sont , comme les médecins , dépourvus de méthode en investigation. Ils passèrent 5,000 ans avant d'a(>précier le café, qui fut dédaigné, foulé aux pieds dans les champs de Moka , jusqu'à ce que des chèvres qui en broutaient les b^'anches, eussent décelé , par leur ivresse et leurs l>onds , les propriétés de cette fève. L^Ànalogie révélera aux botanistes les propriétés de chaque végétal.
La Physique est sur divers points très -novice; elle échoue sur les problèmes neufs, comme celui du magnétisme. La Géo> métrie même est très dénuée de moyens , car elle ne peut pas avancer en algèbre au delà du 4.« degré. L^Ânalogie lui enseignera â résoudre facilement les équations du 5^« degré.
Nos sciences , en étude du mouvement , ont à peine parcouru 'un dixième de la carrière ; elles ne savent qu'observer quelques effets visibles, sans indiquer aucune cause. Qu^on demande aux physiciens et astronomes pourquoi Dieu à donné 7 satellites à Saturne et 4 seulement à Jupiter qui est double en grosseur? Pourquoi un anneau à Saturne et point à Jupiter? Les savants sur ces questions se retrancheront dans la profondeur des mystères et l'épaisseur des voiles d'airain. Raisons d'escobards ! Bientôt les petits enfants sauront, par la théorie des causes et TÂnalogie , expliquer les règles que Dieu suivit dans cette* distribution de l'univers sur laquelle nos sciences ne nous donnent d*autres lumières que les impossibilités et les impénétrabilités , verbiages auxquels l'Evangile répond : Quœrite et invenietU,
Et sur les passions^ que nous ont appris nos sciences? Qu'il faut les réprimer. Dieu est donc un mécanicien bien inepte d'avoir placé dans nos âmes des ressorts dont il faut arrêter le jeu. C'est sur cette grande énigme du mécanisme d'harmonie des passions qu'on doit sentir la nécessité d'une science neuve. Je 1 ai beaucoup simplifiée', après 50 ans d'études ; m.iis pour disposer le lecteur à la comprendre facilement , il faut le dégager d*abord de sa prévention pour les 4 SMcnces philoso^)hiqutes , l'éclairer sur l'anarchie qu'eU%sotkVfeV!ife\vt^^via\<t'®»^^^ savaat et dans le monde induslnel.
Chapitre II
Indices de i^'Anàbchie Industrielle.
Pour dissiper les illusions de bonheur qu'on fonde su duslrie ; j'examine d'abord l'état de TAngleterre , lontn a fait le plus de progrès dans cette carrière. C'est le pa] les Economistes nous donnent pour modèle. Analysons le être de son peuple.
Aux époques de prospérité , on compte habitueliemen Londres â50 ,000 pauvres , dont 115,000 sont à la char paroisses, 115,001» sont mendiants, filous, vagabonds, sans aveu , parmi lesquels 50,000 filles publiques.
On compte dans Londres : -r- 5,000 receleurs , dontur à dominions, — 5^000 juifs qui excitent les domestiques i leurs maîtres, les enfants à voler leurs pères, et qui distri de la monnaie de mauvais aloi.
Ces extraits du tableau de Londres suffiraient seuls à à une idée du bonheur que procure rinduFtrie civilisée. P de la capitale aux provinces. Eccutons sur leur misère d< sonnages bien dignes de foi , et d'abord l'assemblée des ai principaux de Birmingham (^1 mars 18^7) , attestant « qu dustrie et la frugalité de l'ouvrier ne peuvent pas le m( l'abri dQ la misère ; que la masse des ouvriers employés à culture et aux manufactures est nue , qu'elle meurt réell de faim dans un pays où il existe surabondamment de vi<
Voilà le fruit des systèmes d'industrialisme , bons pou chir la finance , le haut commerce , la grande propriété laisser au peuple que la faim et la nudité pour prix d'u vaii de forçat , exercé souvent dans des ateliers où il est mé 18 heures par jour.
Voici sur ce* sujet une attestation curieuse :
Chambre des Communes , 28 février 1826. — M. Husk ministre du commerce dit : « Nos fabriques de soierie
Kloient des milliers d'enfants qu'on tient à l'attaché de eures du matin jusqu'à lO heures du soir. Combiei donne t'On par semaine ? Un schelling et demi , valant S de France , environ 5 sous 1(2 par jour pour être à l'atta heures. »
La vie animale étant plus coûteuse en Angleterre qu'en ce , leur solde de 5 sous 1|2 par jour équivaut à 4 se France.
\1. Huskisson évite de dire que ces enfants sont surveil des contre-mailres munis de fouets dont on frappe, tout çui s'arrête un instant , et qu'on ne les laisse pas même
pour les besoins naturels : ils ont un cabinet dans Fatelier même. On les soumet à cent autres vexations.
Ainsi , grâce aux perfectibilités gasconnes d^industrialisme et productionalisme , voilà Tesclavage rétabli de fait , et -plus vexatoire que pour les i»ègres même , qui ont des moments de repos, le peuple anglais, avec ses libertés et sa souveraineté, est torturé par ses chefs mercantiles , comme les nègres par les féroces colons des ÀntUles.
11 en est de même des militaires anglais. Sir R. Fergusson a présenté au parlement un tableau des quantités de coups de fouet , de bâton et autres supplices infligés à Fartillerie, qui en tous pays est la plus disciplinée de toutes tes troupes. Je regrette d\')voir perdu ce tableau , qui place les militaires anglais au niveau des nègres quant aux châtiments.
. Eh ! quel est le ré-^ultat de ces tortures exercées sur les classes inférieures? Une richesse colossale parmi 300 familles aristocratiques et quelques marchands; mais, en somme, TAngleterre est si pauvre , que sur 14 millions d^habitants (Angleterre et Ecosse; il en e^t 6 millions qui n'ont pas plus de cent francs de salaire annuel par personne , dans ce pays où tout est plus coûteux qu'en France. Aussi sont ils nus et mourant de faim^ comme le certifie l'assemblée de Birmingham. En Irlande , pays d'agriculture, la pauvreté est aussi affreuse, si toutefois elle n'est pire.
Voilà le cercle vicieux bien constaté : l'Angleterre sous le régime des grandes propriétés , T Irlande sous celui des petites propriétés, arrivent toutes deux au même écueil , à l'extrême .indigence. Tels sont les fruits de l'industrie civilisée, dont j'indiquerai en 6.e section les nombreux défauts. Le principal est le morcellement ; mais dans les pays de grande culture il est cent autres vices qui conduisent au ipême résultat, é l'iudigence de la multitude.
Et dans la France , la soi disant belle France , l'ouvrier estil moins misérable qu'en Angleterre? 11 faut voir de près comment sont nourris , vêtus et logés les habitants des provinces très-industrieuses, Auvergne, Limousin ,Cévennes, Bretagne , Alpes , Jura , et même des environs de grande fabrique , telles que Lyon et Paris. Qu'on examine le sort des ouvriers de la manufacture de glaces au faubourg St. Antoine.
La Suisse , tant vantée pour sa liberté et sa moralité , est au même degré de misère dans les cantons les plus laborieux. Rien n'est si pauvre que les ouvriers de Saint Gall et autres fabriques suisses. D'ailleurs la Suisse vend des hommes à toutes les couronnes. Si le paysan suisse était heureux chez lui , il ne se vendrait pas ainsi.
Dans les pays barbares ou mixtes , la classe industrieuse est également misérable. Les Chinois el U^ ^vci^w» .,\\^«^^\!X renommés par leurs cultures cl \euïsU\)t\ççAft'à ^%w\'4\\Raisvy®. ^
que k peuple ne fait par jour qu*un repas , borné à une petite ration de riz creiré dfins l>au et sans sel. Puis , pour apaiser sa-faiiD, ce neuple mange la vermine dont il est couvert; effra^rant résultat de l'industrie morcelée , orgHnisée eu régime familial ou fourmilière de petits ménages.
Cette industrie est évidemment une dérision' de la nature contre les peuples Civilisés et Barbares. H est clair que Texcés du travail tes conduit à la même pauvreté que l'excès de fainéantise. L'Espagnol , dans son apathie, a du moins un avantage , c'est qu'il est assuré de trouver du travail quand il lui plaira d'tn accepter. Cette garantie manque aux salariés de France et d'Angleterre , et même aux provinces industrieuses d'Espagne telles que la Catalogne.
A quoi donc servent les prouesses industrielles et les théories économiques, si la science donne toujours des résultats contraires à ses promesses , et si elle conduit notre peuple à être plus malheureux que les Sauvages , qui , même dans le ras de pauvreté , ont sur nos salariés le triple avantage de liberté , insouciance et espoir d'abondance à la Suite dSine bonne chasse. Chez nous, au contraire, la classe productive emploie tristement toutes les belles 'années dé sa vie i tenter de se faire une réserve pour ne pas mourir de faim dans la vieillesse ; il est fort peu d'industrieux qui atteignent ce but ; encore dans ieuts succès sont ils misérables, car ils n'ont de quoi vivre et végéter qu'à l'âge où on ne jouit plus de la vie.
Des événements récents, tels que la crise de pléthore industrielie survenue en 1826 , ont si bien dissipé les illusions, que déjà la science économique en vient à se dénoncer elle même.
Un débat s'est élevé dernièrement sur ce sujet entre deux coryphées de TEconomisme , MM. Say et Sismondi. Le second, revenant de visit(^r les perfectibilités d'outre- mer , a déclaré que l'Angleterre et l'Irlande avec leur industrie colossale, ne sont oue de vastes amas de pauvres , que l'industrialisme n'est jusqu à présent que la région des chimères.
Son collègue, J.-B. Say , a répliqué pour l'honneur de la science ; mais , à parler net , la pauvre science a été confondue par la catastrophe pléthorique de 18^, qui a convaincu le système commercial d'impéritie et malfaisance.
Les Economistes répliqueront bien encore par qnelques systèmes qui seront le chant du cygno. H faut , en controverse, tomber avec grâce , comme le gladiateur romain.
Un autre Economiste, M. Charles Dupin , a prétenda tout récemment que cette misère des peuples civilisés cesserait si le l>eupie réunissait l'instruction à l'industrie , et il a ppoposé au ixf/df de la France ; les provinces du nord pour modèle. A son
CMivrage est jointe ane carte où la fameusie Touraine , suroommée 16 jardin de la France , est enluminée de noir , epoime repoussant la lumière et refusant de défricher ses terres.
Examinons^ en réponse , quel est le bonheur des provinces du liord de France. Amiens, Carobray, St. Quentin, sont de célèbres foyers d^industrie , et pourtant, au centre commun de ces trois villes , aux environs de Péronne , on voit le paysan Picard si misérable sous ses huttes de terre , qu'il n'a point de lit : il ramasse des feuilles dont il se fait , pour l'hiver , une litière qui bientôt se change en fumier parsemé de vers ; de sorte que le père et les enfants , au réveil , s'arrarhent les vers attachés à leur chair La nourriture dans ces huttes est de même élégance que le mobilier.
Tel est le sort d'une population qui fabrique les batistes et les schalls kasehmire dont nos dames sont couvertes. Les ouvriers des montagnes de Saint Etienne qui manufacturent les fameux colifichets de rubans, sont réduits à pareille misère , et le maître fabricant refuserait de l'ouvrage à une famille qui voudrait manger autre chose que des raves ou des pommes de terre.
Tel est l'effet d'une concurrence outrée : plus la rivalité ipercantile est active , plus l'ouvrier est rançonné , affamé par le fabricant cupide, qui , s'efforçant de réduire les salaires pour arriver promptemeiit à une grande fortune , entraîne ses concurrents d'autres pays à réduire de même les salaires et assassiner l'ouvrier. Celui ci , placé entre la famine et le gibet, se voit forcé de souscrire au travail le plus ingrat. C'est par cet appauvrissement progressif de l'ouvrier que les fabriques renommées , St.-Gall , Roubaix , Ntmes et autres , soutiennent la concurrence de l'Angleterre , qui , avec ses momeries de liberté , a poussé plus loin que tout autre pays l'art de torturer la classe productive , et entraîne peu à peu, à ce régime vexatoire, tout pays qui veut soutenir la concurrence avec elle. Ainsi , le ' résultat de notre frénésie d'industriblisme est de conduire les peuples d'Europe au degré de misère où sont parvenus ceux de Chine et d'indostan.
La masse d'une nation tiret elle quelque bénéfice de cette frénésie d'industrialisme, de cet appauvrissement des classes ouvrières? Non, il n'v a de profit dans cet odieux régime que pour quelques chefs ae manufactures , puis pour quelques agioteurs et cosaques mercantiles , écumeurs de l'industrie : le propriétaire et le cultivateur n'y trouvent aucun avantage.
Parfois les Economistes confessent quelques-uns des vices de l'industrialisme ; ainsi , M. Malthus a signalé comme voie de cercle vicieux la population croissante et illimitée dont Stewart avait de même reconnu l'inconvénient. D'autre part, M. deSismondi a dénoncé la consommation \viN«t«ft^ c\vvv ^ %^\^\A^x!^w'^(!)K les fantaisies et raffinements àea o\%\\a , ^^^\sX \^ ^\qô»kXR>»^ primitif de participer aux biens qtfW ^ etfe^%.
Que sert.de confesser deux symptômes de mal, quand il en existe cent? Notre système de morcellement agricole et fourberie commerciale, est un cercle vicieux qui se compose de plus de cent écueils ; il faut les dénoncer tous (je le ferai en 6.« section) ; à défaut , on donne des forces au mal en l'attaquant si mollement.
'Si on eût analysé en masse les monstruosités dû mécanisme actuel y ce tableau aurait fait comprendre que Tindustrie devant échouer inévitablement sur quelqu'un (les écueils, il faut, au lieu de correctifs partiels et illusoires , attaquer Tensemble du mécanisme actuel, aviser aux moyens d'y substituer un ordre fondé sur des bases différentes , établir un régime sociétaire et véridique à la place du système de morcellement et de fourberie nommé Civilisation perfectible.
D'ailleurs , si Ton ne trouve que de loin en loin , de dix ans en dix ans , un écrivain assez hardi pour sortir de rornièrè, signaler Tun des caractères vicieux de la Civilisation, sans en indiquer le remède , si , dis-je , ils y vont de ce train , il s'écoulera 3,000 ans avant qu*ils n'aient dénoncé 500 caractères constituants du système civilisé , sans indiquer de remède à aucun des 500 vices ; après quoi il restera à les classer et en chercher l'antidote. Voilà ce qu'ils appellent un vol rapide , un perfectionnement de Civilisation perfectible. .
Quand on est dans un labyrinthe, il s'agit d'en sortir et non pas de le perfectionner ni d'en parcourir les détours ; il faut en chercher et trouver l'issue.
Ea critiquant l'industrie civiliséer, je suis loin de me rallier â l'avis des idiots qui voudraient détruire les fabriques. Je veux seulement préparer les esprits à l'examen du mécanisme sociétaire ou régime d'attraction industrielle et de vérité garantie > qui élèvera subitement le produit général au quadruple , c'està-dire que la France dont le revenu actuel est évalué 6 milliards, donnera dès la première année du régime sociétaire S4 milliards , valeur effective , car on ne pourra pas .quadrupler la masse du signe représentatif.
Cet accroissement de fortune serait bien illusoire, 8*il ne devaitservir , comme aujourd'hui , qu'à multiplier les fourmilières de misérables et n'.cnrichir que les oisifs et les chefs d'atelier , sans établir un régime distributif qui garantit aux classes inférieures une participation proportionnelle dans l'acci-oissement de ridiesse, et un minimum d'entretien décent, dont le recouvrement aura pour garant le produit du travail devenu attrayant , aussi attrayant pour le peuple , que le sont aujourd'hui les réunions de guinguette , où il va le dimanche dissiper ses épargnes de la semaine.
Si Ton doute de la déraison de notre siècle , il suffira pour 8*en convaincre d'envisager quelques ridicules du système commercial. J'en donnerai une série de 60 ; il suffit, par aperçu, d^en citer trois.
i.» La CompliccUion : Une mécanique dont les rouages augmentent sans cesse pour un travail qui reste le même. Les màrchandis sont aujourd'hui quatre fois plus nombreux qu'ils n*étalent il y a un demi- siècle , et cependant un marchand est improductif ; ils absorbent quatre fois plun de capitaux , quMIs enlèvent à l'agriculture , dénuée de fonds , n'en obtenant qu^i prix usuraire.
Chacun sait qu'il faut dans chaque travail chercher à réduire la masse d'agents et de machines au lieu de l'augmenter : comment nos industrialistes méconnaissent-ils, en affaires générales^ un principe qu'ils sauraient si bien pratiquer pour leur intérêt personnel?
À cela ils répondent que cette pullulation d'agents produit un bien qui est
S.^Xa Concurrence mensongère : Assurément ce serait un grand bien que la concurrence véridique ; mais la lutte actuelle n'est qu'une lutte de fourberies ; tout marchand s'exerce aux astuces en se fondant sur le principe qu*il y a dix fois plus d'ignorants que de connaisseurs en achcUs. Dès lors les chances de gain par la tromperie sont eu nombre décuple des chances de gain par la vérité. D'ailleurs les Civilisés sont injustes , n*apprécient point la vérité; le faux est leur élément : celui qui les trompe gagne toute leur confiance.
En somme , nos politiques mercantiles justifient un mal évident qui est la complication , par un autre mal qui est la concurrence mensongère ; plus les marchands sont nombreux , plus on fst trompé.
5«» le Monopole maritime insulaire : Ce honteux dénouement des systèmes mercantHes aurait dû dessiller les yeux. En voyant tous les peuples soumis à une tyrannie inattaquable par les voies directes , on en vient à l'opinion exprimée en commençant , que l'industrie actuelle semble un |)réseut perfide ,' une dérision de la part de la nature , une punition infligée au corps politique et aux individus.
Si la Philosophie moderne eût été sensible à l'honneur , elle se serait indignée de cet affront ; elle aurait suspecté le système commercial , et aurait proposé l'invention d'un moyen de lutte indirecte contre le monopole insulaire , moyen qui n'est autre que de sortir du mécanisme de concurrence mensongère et établir la véridique.
Bonaparte rêva cette lutte ; mais , en ^Ulvs^^ .,\V ^Vi^^v^<^- . pote-et non pas ingénieux*, aussi en t^%VAA>\^>ïk\^^N»«ssiw'^J^s^^ et autres platitudes, comme ion te«çtcX ^wa\«^^^'^^''^^
dont il fdtà la fin victime : il méritait de tomber sous leurs coups, pour les avoir si sottement révérés (l).
Bien notait plus aisé que d^abattre le monopole insalaire , sans coup férir , et par des dispositions purement politiques. Je renvoie ce sujet au chapitre des Garanties : venons à TatiarclHe industrielle.
Sur tous les globes, Tindustrie commence par Tordre faux, concurrence individuelle et mensongère , et monopole fiscal simple, sans contre-poids. Ces deux vices se partagent le domaine commercial , tant qu^on ignore le régime de concurreooe collective ou contrebalancée dont le germe existe visiblement dans le système des monnaies.
^Antiquité ne pouvait |;uère sVc uper de cette invention ; ses peuples agricoles méprisaient le commerce ; d^autres, comme les Tyriens et Carthaginois , s^y enrichissaient et ne songeaient pas à en corriger les vices.
Nos théories dites énomiques auraient dû s*en occuper £1Im naquirent il y a un siècle, et leurs auteurs se créèrent une science à peu de frais , en prônant la concurrence mensongère et tous les désordres mercantiles qu^ils trouvèrent établis.
(i) On pense communément que c'est U campagne de Batiie quia causé «a perte. Non, elle était bien coneerlée et aurait réutn pleinement si elle eût été commeoQée à temps, au i5 mai, coaime celle de Friedland ; mais il traîna en longueur ; Ics'Turcs se crurent joués et accommodèrent avec les Russes. Il se priva ainsi d*uD alité dout la diversion eût été décisive.
D'autre part, il perdît un tempa précieai à surveiller des agioteurs qu'il aurait dû punir, en faisant saisir et vendre à prix coûtant leurs amas de farines, qui détournées de la circulation «ausaîeot oM famine factice. On reconnut bien Tannée suivante^ par les excédants, qu'il n'y avait pas en famine directe par déficit de denrées.
£d commençant sa campagne è tempa, e^ prévenant ain.«i la défection desTurcs, il aurait forcé la -Russie è rétablir du phiaaa moins l'ancienne Pologne, et il aurait pu être de retour et en sûreté dans Vitepsk à l'époque où il partit de Moscou ; mais cet homme qui fiaisait trembler les rois , tremblait à son tour devaAt let agioteur».
Les philosophes donnent dans le même travers; audacieux pour attaquer les trônes et les autels, ils tremblent devant la fuuiberie mercantile, n'osant oi la dénoncer ni mettre au concours la recherche des correctifs.
Ainsi, les savants et les monarques sont devant le Commerce, eomme Toiseiiu devant le serpent à qui il se livie. Un faux principe de concurrence lésa tous fascinés; ils n'admettent pas même d'exception dans les cas urgents; il faut obéir aveuglément aux agioteurs, même quand il est avéré qu'ils machinent le désastre général. Robetpierre aiêait dans le même sens : Périssent les colonies pour 0iaver oa priacipe. — Bizarrerie digne de Va Gi«\\Vfta^Qa\¥\Vft CVoi- ^H^e pour les fauM principes et foule aux çiedâVeabou».
En effet , le mécanisme de findustrie civilisée est faussé dans ses 4 bases :
En production , par le morcellement des fonctions agricoles' et domestiques, h subdivision en familles, qni est la réunion la plus petite , la plus complicative , la plus contraire à Téconomie et à la mécanique : elle emploie souvent 100 ouvriers là oâ suffirait un seul en gestion sociétaire.
Eki eamommationt fondée sur le luxe des oisifs et non sur le bien être des producteurs, paysans et ouvriers , si pauvres en tous.pays qu*i1s ne participent en rien aux richesses quMls ont produites. Le paysan français vend son froment pour avoir du pain d*orge ! vend son vin et ne conserve que de la petite bois* son nommée piquette.
En diitribtUion , par une concurrence de misère qui tend à réduire les salaires et rédimer les ouvriers affamés ; elle n*aug« mente le bien-être que pour les classes riches.
En circulation , par Tindépendance des intermédiaires nommés marchands, qui deviennent propriétaires des denrées dont ifs devraient n^être que gérants subordonnés. Ils élèvent la fausseté au plus haut degré ; ils falsifient les comestibles et matières; ils entravent alternativement chaque branche d^industrie, par leurs menées d'accaparement, agiotage , banqueroute , usure et autres manœuvres qui spolient la culture, la propriété, et concentrent toutes les richesses entre les mains du haut commerce.
11 est donc, évident que l'industrie civilisée estTantipode de la raison , le monde à rebours , le mécanisme faux , puisqu'elle repose sur 4 bases fausses.
Les premiers Economistes, les Smith, lesQuesnay , ne purent pas manquer d'apercevoir ce désordre ; ils auraient dû le dénoncer , condamner en masse tout le mécanisme , et opiner à en inventer nn autre qui reposât sur 4 bases opposées à celles que je viens d'analyser.
On devait proposer au concours cette découverte , en s'appuyant du princip# de dualité de mouvement posé page 40 , déclarer qtie le mouvement industriel était visiblement un mécanisme faux, et provoquer la recherche du vrai.
Malheureusement pour l'esprit humain , il n'existe en Civilisation aucun corps d'opposition scientifique , aucune corporation intéressée à rappeler les sciences dans la route du vrai , leur tracer la marche , leur indiquer les problèmes à résoudre. De là vient que le monde social , en industrie comme en tout , à donné dans le faux, qui est la voie la pins facile ; voie commode pour les beaux-esprits, parce qu'elle dispense d'invention , * et favorise le sophisme , la controverse , les systèmes , Tanarchie.
Delà vient encore que nos éluA«aTOT\\\^ÔNàVc>ft. .\ivecw\axdirea paisqu'elles furent négWgèea ^^ VwkVt \ toSCNsaçs^^^^^ ^ ^^
échoué complètement et donné dans le travers comme les trois autres sciences dites Moralisme , Politique , et Métaphysique , toutes trois fort commodes pour les faiseurs de systèmes , qui cherchent à esquiver les inventions , détourner 1 attention de tout problème embarrassant;et vanter tout vice en crédit, pour se dispenser d'en chercher le remède.
Aussi nos 4 sciences dites incertaines , philosophiques , sonfelles toutes d'accord à vanter les à désorares fondamentaux du mécanisme industriel. La Morale même , qui pendant 5,000 ans avait péroré pour Tauguste vérité, le mépris des richesses perfides , se range à présent sous la bannière du mensonge ; abjurant ses antiques et honorables illusions , elle se traîne aux pieds du veau d'or, et prône les trafiquants dont chaque parole est un mensonge.
On peut dire de cette science , qu'elle est dénuée d'instinct pour la vérité. Des hommes qui n'étaient pas moralistes ont entrevu le côté faible du mensonge. Bacon voulait qu^on morigénât les marchands , qu'on répandit des recueils imprimés de leurs fourberies en chaque branche de commerce. De tels recueils seraient bien volumineux aujourd'hui.
On voit par là que Bacon allait au but ; il inclinait à réprimer les marchands et non pas les exciter au vice , applaudir à l'impunité de leurs fourberies comme le fait aujourd'hui la Philosophie. En prenant une marche si abjecte , il n'est pas surprenant qu'elle ait manqué la brillante invention de la concurrence véridique > et les progrès sociaux dont celle ci aurait ouvert la voie.
En résultat, les anarchistes industriels, champions des 4 vices radicaux de l'industrie > nous repaissent de pomoeux verbiages sur la répartition des richesses , les forces proauctives , les garanties , contrepoids , balance et équilibre ; mais la mendicité est là pour confondre ces sornettes de perfectionnement. Leurs discours, en séance académique , vous enlèvent dans la région des perfectibilités perfecti lisantes , vous transportent comme saint Paul , au ouatrième ciel ; — puis , au sortir de là , vous défilez au bas de 1 escalier entre deux haies de mendiants , dont l'aspect donne la mesure de nos perfectibilités en industrie et en politique sociale.
Dans ces deux articles , j'ai préludé sur l'analyse des deux anarchies , scientifique et industrielle ; je compléterai ces aperçus au 5.« article , intitulé : Cercle vicieux du mécanisme civilisé.
On a déjà pu entrevoir que toute recherche sur la correction du système industriel aurait conduit à des études sur le régime sociétaire opposé au morcellement.
On raisonne vaguement d'association , sans proposer la solu- //ûJ7 des nombreux problèmes du mëcamame &ocÀ^\ja\xc^.O^ ^^ jBei ea scène le moi associaii<m que pour èlo\x^^Y\^0^^%fti
Od considère comme terme et but de rAssocîatîon les compa-
Saies actionnaires c|ui enrichissent quelques chefs et ne pro- Disent aux industrieux que du pain noir et des haillons.
On ne veut point aborder le fond de la question , le problème v d^associer une bourgade agricole et manufacturière , composée de 5 à 400 familtes inégales en fortune , les organiser en exploitation combinée et unitaire , éviter cette complication de petits ménages qui emploient 100 personnes à tel travail où suffiraient â bu 5 dans le cas d'exploitation combinée ; enfin , trouver un procédé de répartition propre à satisfaire tout individu , homme ^ femme ou enfant, sur ses 5 facultés industrielles : capital (s'il en a versé) , travail et talent , en affectant trois dividendes spéciaux applicables distinctement à chacune des 3 facultés. Ce problème et vingt autres, dont je parlerai plus loin , sont résolus par la théorie des séries passionnelles , qui sont le procédé adopté par Dieu pour Tindustrie sociétaire et la mécanique des passions.
Trois' causes ont fait manquer cette première découverte. — La première est que les métaphysiciens ne veulent pas étudier Thomme , Tuuivers et Dieu ; trois études qui conduisent directement à celle de TÂttraction et des Séries passionnelles.
La seconde est que les antagonistes de la Philosophie donnent plus ou moins dans un travers , et surtout dans rimpiété ; ils
ne veulent pas admettre les attributions essentielles de Dieu,
Attribution badig^le. | Direction intégrale du mouve-
\ ment par attraction»
I Economie géométriq, de ressorts ; Universalité de "Providence.
ATTRIBUTI05 piTOTALE. I Unité de système et analogie des
# I branches. *
propriétés d'où il résulte que Dieu n'^ pas pu créer les passions et rindnstrie sans leur assigner un mécanisme digne de sa sagesse , an code sociétaire , dont il fallait faire la recherche par analyse et synthèse de l'Attraction passionnelle , interprète permanent de Dieu.
La troisième est rhabltûde. Trois mjlle ans ont façonné le monde policé à croire que la Civilisation est le terme des destins sociaux dont elle n*est que 5.« écholon sur 52 ; mais les beauxesprits oui dominent en Civilisation et qui n*niment point à s'oc* cuper d inventions, persuadent au monde policé que les échelons Civilisé , 5.«, — Barbare , 4.», — Patriarchal ,5e, — Sauvage , 2.* , échelons d'enfer social , sont destin ultérieur et irrévocable. Trois mille ans ont ewvî^cxwè o^. \\€>^^ ^ ksç:^ 'k^ wainteDant difficile à attaquer ,mTee c^^v^ ^'^'*' ^^rà-^xos» ^^'«^jW calateurs en sophisme cra\gt\ei\V.\ai e\\\\vvi. «N'c^ • ^s^Ov'^^RKî^sssBSiR
et pensent que ce serait une perte pour eux. Je prouverai aux corollaires, que du moment où ils renonceront aux 4 sciences fausses pour cultiver les vraies et provoquer la fondation du noyau sociétaire , il sera plus facile à tout écrivain cU gagner cent mille écns de rente qu^aujourd'hui cent louis...
Qu'on juge par là de ce que perdent les savants à ne vouloir pas cultiver les 4 sciences intactes et Tanalogie , connaissance aui amènerait l'organisation subite de Tétat sociétaire et de 1 unité universelle, dont les écrivains recueilleraient de si énormes bénéfices. Quelle est leur duperie de se cramponner à 4 vieilles sciences usées, pressurées comme 4 citrons sortant d^g mains du limonadier, et dont il n'y a plus aucun suc à extraire t
Je traiterai à ce sujet , de l'avantage que trouverait un comité de savants à former le noyau d'opposition scientifique, et publier un journal d'opposition scientinque pour faire appel au génie , lui donner l'éveil sur sa duperie , confondre les 4 sciences fausses, qui ne donnent que des résultats opposés à leurs promesses, et explorer les mines du nouveau monde intellectuel qui s'ouvre à l'esprit humain.
Chapitre III
ËNORMITÉ DBS BÊNÂFICBS A RBCCBILLIR DB l'AsSOCUTION.
Continuons sur Fobjet spécial de ces préliminaires, sur le besoin d'inventer la théorie du régime sociétaire et de le substituer à la complication ruineuse des petits ménages qui prodiguent 500 feux de cuisine et 500 cuisinières là où suffiraient 5 grands feux et 9 personnes.
Ce désordre doit exister sur tous les globes, dans leurs premiers siècles , dans leur âge d'enfance et d'obscurité , où ils ne savent pas encore s'élever au calcul du mécanisme sociétaire. Sur ce sujet , on n'a pas voulu consulter le sens commun et la cupidité , auri «o^ra famés , qui conduisaient tout droit à la recherche du procédé sociétaire.
Ne suffisait-il pas de la cupidité pour apprendre aux Modernes et même aux Anciens , que l'Asiociation serait le vrai Pactole , qu'elle quadruplerait subitement les produits dé l'industrie , et qu'on devait mettre au concours cette découverte ?
Nous voyons dans le régime Civilisé Quelques lueurs qui sont
dues à l'instinct et non à la science Linstinct apprend à 100
familles villageoise^, qu'un four banal coûtera beaucoup moins
en maçonnerie et combustU>le , que 100 petits fours de méaa-
fû/9 dirigés par 100 maladroits, dont la plunart manqueront
4i^fjx fois sur trois le juste degré de cbakut w tout «V ^uvawk
Le bon sens a appris aux habitants du nord , que si chaque famille voulait fabriquer sa bière , elle coûterait plus cher que les bons vins , même en pays de vignobles.
Une réunion monastique , une chambrée militaire, compren nent par instinct, qu'une seule cuisine préparant pour Keotc , sera meilleure et moins coûteuse que trente cuisines séparées.
Les paysans du Jura, voyant qu'on ne pourrait pas , avec le lait d^un seul ménage y faire un fromage nommé Gruxére, se réunissent , apportent chaque jour le lait dans un atelier commun , où Ton tient note du versement de chacun ; et de la collection de ces petites masses de lait , on fait , à peu de frais , un ample fromage , dans une vaste chaudière.
Comment notre siècle , qui a de hautes prétentions en Economie et en Association idéale^ n*a-t-il pas songé à développer ces petits, germes d'association réelle j en former un système f>leln, et rappliquer intégralement aux cin«[ fonctions «oomestioue , agricole , manufacturière , commerciale et enseignante , à la plus grande réunion possible ou ménage combiné?
Cette réunion sera d'environ 4,800 personnes. Portée à 2,000 , elle commence à dégénérer en cohue , tomber dans la complication et la confusion. Au-dessous de 1,600 , elle est faible d'attraction , sujette aux lacunes de mécanisme.
Si l'on a tant tardé à découvrir le procédé d'Association , ou du moins quelqu'une des approximations , c'est que le monde savant , par cramte d'échouer dans cette recherche , n'osait pas la provoquer. Maintenant que la découverte est bien certaine , on peut , sans crainte d'illusion ni d'impossibilité , envisager l'énormité des bénéfices du régime sociétaire. Je vais le distinguer en positifs et négatifs.
Le bénéfice négatif en Association , consistera à produire sans rien faire , beaucoup plus que des Civilisés forçant de travail.
Par exemple , sur la pèche des petites rivières , on peut , par inaction combinée , par accord sur les époques d'ouverture et clôture de la pèche , décupler la quantité du poisson et le conserver dans des réservoirs à engrais. — Ainsi opéreront les réunions sociétaires dites Phalanges d'Harmonie , occupant chacune un canton d'une grande lieue carrée. Elles obtiendront dix fois plus de poisson , en employant à la pèche dix fois moins de temps et de bras , et en se concertant pour la destruction des loutres dans tout une région.
Sur la gestion des forêts , comme sur celle des eaux , elles trouveront un produit négatif obtenu sans rien faire. En se bornant à n'y pas toucher hors des coupes obligées , l'état sociétaire gagnera , outre le produit du bois , celui du temps qu'oa perdrait à le piller, et ce qui est plus précieux, il gagnera )a restauration cUmalèT\(\\ie , ^^wX \^ ote»^^^ '^^vss^^ réduit les récoltes à moitié àe teç\\iA\^%ÔLtKHtivee\.^'«& ^«jj^^q»*
— soles sources, déchausse les pentes, cause les inondations » sécheresses , ouragans , trombes , et auti^es excès qui vont croissant.
L'épargne du larcin serait un immense bénéfice de genre négatif ou obtenu sans rien faire. Le fruit est la plus facile de toutes les récoltes , mais le risque de vol empêche les 9|i0.** des plantations qu'on voudrait faire, et force la construction de murs très dispendieux et nuisibles.
L'Association aura moins de peine à trentupler les plantations qu'on n'en a aujourd'hui à se clore et à surveiller les larrons. Elle aura une telle affiluence de fruits, qu'elle en nourrira les enfants toute l'année , en les conservant par procédés chi^ miques , et les employant en confitures et compotes.
Remarquons, au sujet de ces mots confitures et compotes, qu'il faut spéculer ici sur la pleine culture du globe , car le mé^ canisme sociétaire ayant la propriété de créer l'Attraction industrielle , etfet qui sera démontré dans cet abrégé , les sauvages, les nègres, les barbares, adhéreront subitement à l'industrie attrayante ^ et lorsque la zone torride sera cultivée par eux sur tous les points , on aura le sucre raffiné à échange , poids pour poids , contre le blé ; et dès lors la compote à quart de sucre deviendra pour^la classe pauvre une nourriture moins coûteuse que le pain ; car le fruit de 3.« choix , fruit à compote et marmelade , ne coûtera presque ried , tant les vergers seront immenses quand le vol ne sera plus à craindre.
Au lieu de cette abondance , les Civilisés sont privés même du nécessaire en fruits , car la peur des larcins les empêche de laisser mûrir 1^ peu qu'ils en ont. Les bons et simples habitants de la campagne sont si voleurs , qu'ils ne laisseraient pas un fruit sur un arbre non clos . si on ne cueillait pas avant ma'turité.
Il faudrait à SOO familles d'un canton civilisé, 300 retranchements murés ; ce serait 5 fois plus de travail et de dépenses que les frais de plantations même. Ajoutons à ces entraves, celles de la défiance qu'inspirent les ruses du commerce , les pépiniéristes, qui , selon l'usage de tous les marchands-, trompent le plus qu'il peuvent; cette crainte arrête encore beaucoup de plantations.
Il est donc certain que sur la plupart des travaux, comme pêche , vergers , forêts , l'ordre sociétaire gagnera à ne rien faire , ou à faire peu , dix fois plus que ies Civilisés ne gagnent en forçant de travail.
Je ne m'arrête pas à énumérer ces bénéfices négatifs , puisqu'il faut abréger; mais n'oublions pas celui du commer<^e véridique. L'Association , en substituant
La concurrencé corporative , solidaire , véridique et sim
A lajconcurrence individuelle, insolidaire, mensongire et eomplicative ,
Emploiera à peine le vingtième des bras et capitaux que l'anarchie commerciale ou libre coacurreuce distrait de ragricuiture pour les absorber à dix fonctions parasites , quoiqu en disent nos économistes : car tout ce qui peut être supprimé dans une mécanique , sans en diminuer 1 effets joue un rôle parasite. On fait un tourne broche avec 5 roues : si un ouvrier trouve moyen d'y introduire 60 roues, il y en aura 57 de parasites. C^est ainsi qu'opère le commerce mensonger, système des économistes.
La complication ne se borne pas aux agents: elle s'étend en même rapport aux capitaux , puis aux transports et avaries. Une Phalange industrielle , ou canton sociétaire , ne ferait qu'une seule négociation d'achat ou de vente, au lieu de 300 négoces contradictoires, employant 300 chefs de familles, qui vont perdre dans les halles et cabarets 300 journées , à vendre , sac par sac ', telles denrées que la Phalange sociétaire vendrait en totalité à 2 ou 5 des phalanges voisines ou à une agence de commission provinciale.
L'étude des langues est encore de ces travaux très-pénibleê qui produisent moins que rien.
Dès le début de Tétat sociétaire , on adoptera un langage unitaire provisoire (peut-être le français) que tout enfant sera élevé à parler dès le plus bas âge. Dés- lors , chacun , sans étude des langues, pourra communiquer avec tout le genre humain, et en saura bien plus que celui qui aujourd'hui emploie vingt années à étudier vingt langues , et ne peut pas se faire entendre du quart des nations existantes.
Le bénéfice négatif en Association est ordinairement réciproque, étendu aux deux classes de producteurs et consommateurs. Par exemple :
On voit 100 laitières civilisées porter au marché 300 brocs de lait que remplacerait en Association un tonneau sur char à soupente y conduit par un homme et un cheval , au lieu de 100 femmes , 300 vases et une trentaine d'à nés.
Cette économie s'élèverait du simple au composé , du prodocteur au consommateur, car le laitier , rendu à la ville , distribuerait son tonneau, ou ses tonneaux, à 5 ou 6 ménages progressifs, ménages d'environ 3,000 personnes qui forment les villes en Association. L'économie, déjà citiquantuple sur les transports, le serait de même sur la distribution, bornée à 5 OH 6 nôénages , au Heu de 1,000 à qui eette masse de lait se distribue aujourd'hui.
L'économie serait bien plus colossale sur les travaux publics. Un cadastre de France coûtera 100 millions , cinquante ati& a^ travail et sera à peu prèsinulW^ ,e^t\^^\\\sî\Vt'^^^'3k\^«^^^'^^ seront changées quand il sera ùm.
Un cadastre du ^lobe entier ne coûtera qu^une année et
i>resque point de frais , car chaque Phalange lèvera à ses frais e (Jlan de 8«>n canton , et on formera de tout un cadastre in* Tariable , en 40,000 tomes de 5 pieds de haut , contenani cbacun cinquante cartes.
j!KM),000 pour la topographie de 500,000 cantons;
800,000 pour les perspectives ;;
500,000 pour les mers , bas-fonds et autres objets ;
500,000 pour les territoires non encore peuplés ;
tf ,000,000 cartes eo 40,000 tomes dont oq trouvera Tensembie dans tout chef lieu de province et partie dans chaque Phalange.
Certaines fonctions civilisées absorbent au delà du milluple de temps nécessaire. Une élection , parmi nous , coûte à chaque électeur environ cinq journées de perte , et parfois davantage, T compris les réunions. cabalistiques dont elle est précédée , les voyages , etc. ; elle ne coûtera en Association que S|5 de minute ; c'est environ la 4|i000 partie du temps qu'elle consnme aujourd'hui.
Je ne m'arrête pas aux économies qui sont entrevues de tout le monde , comme celle de combustible. Une Phalange emploiera 5 grands feux de cuisine là où nous en employons SOO petits ; c'est une éprgne des 9|i0.«' au moins , sur la pins fprte consommation de bois , celle des cuisines , qui a lieu toute Pan< née. Cette épargne sera plus efficace que le code forestier.
Nos légistes font des codes forestiers , en dépit desquels la destruction des furets va croissant. Le vrai code conservateur sera le mécanisme sociétaire , qui épargnera plus de moitié sur la consommation du combustible, peut être les deux tiers, et qui emploiera à cultiver les forêts , remeubler et boiser les pentes , ces villageois que la Civilisation emploie à ravager les communaux , pour sufnre à l'énorme consommation de menu bois que. font leurs petits ménages.
Une Phalange chauffe le Phalamtère (nom de son édifice) , par tuyaux et grands poêles , distribuant la chaleur dans les salles de relations , les galeries et souterrains qui conduisent aux étables et ateliers; elle opère de même pour l'éclairage au gaz , et ne consomme , tout balancé , que le tiers du combùstioie qu'on prodigue en Civilisation.
Cette société , en thèse générale , présente dans son ensemble deux tiers d'improductifs : j'en donnerai le détail aux corollaires. Dans ce nonfbre 'figurent non-seulement les improductifs avérés , comme les soldats , mais encore la plupart des agens réputés utiles , comme les domestiques et même les cultfvateuis , qui sont parasites dans un grand nombre de fonc-
Passant du produit négatif au positif^ on ne pourra juger de celui ci que Ibrsqu^on connattra les influences de la méthode nommée séries paisionnéa ^ qui est celle de Tétat sociétaire , les moyens de perfectionnement et d*éeonomie qu'elle fournit et qui sont impraticables dans l'état actuel. On verra que les Harmoniens (nom des peuples sociétaires] pourront obtenir souvent décuple produit là où les Civilisés ne recueillent que des riens et ne voient qu'impossibilité.
Par exemple , le cheval Ardennois est la race la plus chétive de TEurope : à la place d'un Ardennois , qui ne vaut pas cent francs , les Phalanges de l'Ardenne sauront par transplantation et croisemcms meubler leur pays de races qu'on paierait aujourd'hui cent louis.
Et comment quadrupler et décupler le produit sur des objets qui ne peuvent donner qu'une récolte? Yendangera-t-on quatre fois par an? Moissonnera- 1 on quatre fois les blés? Non sans doute , et pourtant je m'engage à prouver que le produit des vignes qui ne compte pas de seconde récolte , comme celui des ctomps , sera communément quadruple et souvent décuple en certains vignobles , par combinaisons de quatre moyens , savoir :
Température modifiée et équilibrée , Manutention méthodique et intégrale , Conserve générale et opportune , Alliage assorti et coupes journalières.
Un seul des moyens de restauration climatérique , la cessa* tion du fléau nommé tune-rrotisse , garantit pour les champs une triple recotte plus assurée que n'est aujourd'hui la simple récolte , si souvent détruite par les intempéries.
En ajoutant l'épargne des classes détruites par la guerre , qui n'aurait plus lieu , même dès la période 7 (page 5 ci dessus], par les fatigues , la navigation imprudente , les épidémies , etc., l'en trouvera une différence au moins décuple dans le parallèle de longévité industrielle entre des Civilisés et des Barmoniens nés et élevés en Harmonie. Je dis longévité décuple en sens industriel , parce que le travail, devenu attrayant , sera eiercé depnis l'âge de 5 ans jusqu'à l'extrême caducité.
L'économie sera au moins vingtuple sur le soin des enfans , très mal gouvernés par les ménagères qui n'ont dans leurs pau< vres chaumières ni les ressoures , ni le goAt , ni les connaissances qu'exige ce soin.
Dans les villes, ils sont tellement assassinés par l'insalubrité, qu'il en meurt sept fois plus que dans les campagnes insalubres. II est prouvé ({ue , aans les quartiers de Paris où l'air circule peu , la mortalité parmi les enfans jusqu'à Tâge d'un an est de 9 sur 10 , tandis qu'elle li'est que de 1 sur 8 dans les
' campagnes de Normandie. ¥A\ft s^tai ^\i^\\Nfe ^^ \. 's^ "^ ^"^^^^^
ies Phalanges industrielles.
Les pères trouveront même chance de santé dans Pextirpt tion de diverses contagions^ virus psorique, syphilitique , et I autres venins communiqués , tels (|ue les 4 pestes. Elles dis- 1 paraîtront dès la5.« année d'Harmonie, par suite de quarantaines I universelles. I
Les autres maladies, fièvres , goutte , etc., seront réduites à peu près au huitième de ce qu'elles sont aujourd'hui. Cette réduction s'entend de la génération élevée en Harmonie sociétaire , et qui sera, en échelle de vigueur, l'opposée de la nôtre, où le riche est moins robuste que le pauvre. C'est un des mille indices du monde à rebours.
Quant aux individus qui entreront en Harmonie avec des vices de tempérament contractés en Civilisation, le nouvel ordre leur vaudra , en moyen de rétablissement et préservatifs l beaucoup plus de reconfort qu'ils n'en pourraient espérer des meitleures chances du régime civilisé.
On remplirait aisément un volume du tableau des avantages que promet le régime sociétaire , surtout en relations d'Unité, urécieuses pour les savants et artistes, qui y gagneraient touta coup des millions plus aisément qu'aujourahui leur chétive existence , ainsi que nous l'avons vu précédemment.
Plus ces aperçus semblent gigantesques , plus il importe de s'assurer , par un examen sévère , si la théorie de Tattraction passionnée ot du mécanisme sociétaire , d'où naîtraient tant de prodiges, est réellement découveite, s'il est certain qu'il puisse exister plusieurs mécanismes sociaux supérieurs à la Civilisation , qu'on ait l'option sur plusieurs de ces sociétés nouvelles , et que la plus heureuse , celle n.o 8 , soit l« plus facile à organiser.
On peut, sur ces aperçus, juger de la duperie des philosophes, qui ont perdu 5,000 ans à vouloir corriger et modifier le système administratif , au lieu de porter la réforme sur l'industrie morcelée et mensongère , dont les correctifs sont la véritable voie du progrès social à opérer d'accord avec les gouvernements. C'est à cet accord entre la Science et l'Autorité, qu'on peut discerner les voies de progrés réel.
Si le progrès réel tenait é changer la forme des gouvernements, restreindre leur autorité , comme le veulent les publicistes , Dieu serait donc opposé au perfectionnement social ; il^ serait perfide envers nous ; il ne nous laisserait pour aller au bien qu'une voie impraticable : car il donne à tous les gouvernements civilisés une tendance à résister aux réformateurs, et des moyens d'accroître l'autorité , d'empiéter sur le peuple.
Connaissant cette propriété des chefs , Dieu a placé les voies de progrès dans les.opérations qui , loin de contrecarrer l'administration , servent tous ses intérêts et seraient appuyées
par elle si on savait les hi proposer. Aucun go\\\fetwevï\^ti\.\i«^\.
iniéressé à encourager les rapines et tourbeties A^ «.omtoatcft ,
^asla subdivision des petits ménages villageois, qui n^ont» les moyens ni de cultiver, ni de payer l'impôt.
Mais pour découvrir les procédés oui extirpent ces 2 vices radicaux de Tindustrie , il faut faire' des recherches : QuœriU et invenietU. Aucune société savante n'a mis au concours ces' deux réformes du commerce et de fagricuiture.
On 8*est eflfrayé d*obstacles qui étaient des augures favorables. On a dit :« Si Ton essaie d'associer seulement 5 à 4 familles en ménage domestique , les ménagères seront en discorde au bout (Tune semaine; il serait donc d'autant plus difficile d'en associer 50 à 40, et encore plus 5 à 400. »
On ne tomberait pas dans ce faux raisonnement , si on con • sultait les vues de Dieu relativement à notre industrie. Dieu , que nous surnommons fort bien le Mécanicien suprême , l'Econome suprême , sachant que l'économie et la mécanique ne peuvent s'élever à très- haut degré que dans de grandes réunions sociétaires, a dû établir son plan siir les réunions les plus considérables , comme 5 â 400 familles , nombre au-delà auquel les sociétés ccmtonniennes ou Phalanges seraient obli-
§ées d'embrasser un diamètre de 4,000 toises, et perdraient en éplacement et courses lointaines autant qu'elles gagneraient «n économies d'exploitation combinée.
Il fallait donc appliquer les recherches et tentatives à un nombre de 5 à 400 familles , et non pas de 5 à 4 , ni de 50 à 40 : car si le mécanisme divin est calculé , comme on doit le présumer , pour le plus grand nombre possible , il est »ûr qu'il ne sera pas applicable au très petit nombre , comme 50 â 40 , en« core moins à 5 ou 4.
Au lieu de s'attacher à cette analyse des vues de Dieu , à cette étude algébrique des destinées , on ne spécule que si^r les chafnes de 1 habitude , sur les vices du morcellement agricole et fourberie commerr.iale , consacrés par le temps. Nous voyons des écrivains très- respectables quant aux intentions, encourager la petite production , les misérables chaumières , au lieu de chercher les moyens d'effectuer de grandes réunions sociétaires.
Comment peuvent-ils ignorer qu'une f)etit producteur est un petit vandale faute de moyens et de lumières. Dans l'arrondisdissement que j'habitais en 1818 , les petits producteurs perdirent tous leurs vins légers ; plus de iO^OUO pièces tournèrent en juillet, au moment où le cultivateur en a le plus grand besoin pour se garantir de la 6évre. D%ns le même pays, les grands propriétaires ne perdirent pas une pièce de vin , parce qu'ils ont , en tous lieux , de bonnes caves et des moyens de rafraîchir , couper et soutenir les vins. Aux §u$ux la besace, dit fort bien le proverbe.
Ces ma/Aeureux paysans cVieteVimTA. ^\i\x^ ^<^sî»fc ^x^,^*^ soie pour se procurer qu^lque^ èeus vi^wX\».H^\>î«k^'^'^ ^-«s^s»
mais les troia quarts d*entrVux voyaient périr leurs vers à soie par la moindre intempérie^ parce qtie le pauvre n*a pas de local bien placé , propre à graduer la chaleur.
A côté de ces pauvres gens , les riches élevaient avec plein succès de fortes masses de vers à soie : ils en faisaient pour cent louis , sans perte dhine obole , sans aucun accident , parce qu'ils avaient les moyens , le local et Tattirail nécessaires.
Après cette double perte de vin et de soie , qui ne frappait point sur 1er riche ^ les paysans s*écriaient : Dieu n*aime pas les pauvres. Cela est vrai. Dieu n'aime pas la petite culture, le petit producteur; il veut les grandes réunions sociétaires amplement pourvues de moyens ; mais pour former ces grandes réunions il y avait une théorie à découvrir : celle des Séries passionnées, ou mécanique des passions.
J'ai dit que sur tous les globes, comme sur le nôtre, l'industrie commence par le mode vicieux et faux , le morcellement ou incohérence , toute carrière d« mouvement étant sujette à Tordre faux et au règne de mal dans ses deux .âges extrêmes Il ne fallait pas. grand effort de raison pour juger que ce morcellement agricole et les fourberies commerciales qui en résultent sont le règne du mal, le monde à rebours, dont il faut trouver l'issue. Si telle était notre destinée ultérieure, il {iiudrait en conclure que Dieu se complaît au règne du mal , qu'il n'a créé Tespèce humaine que pour avilir la vertu et assurer le bonheur du vice.
Mais si Dieu désire que nous sortions de cet abtme de fausseté et de misère qu^on nomme Civilisation , Barbarie , et€. , quelle voie d^issue nous a t-il ménagée? Ce ne peut être que la méthode opposée à celle d'où naît le mal , que Tétat d'association et vérité. Or, comment l'organiser, quel ressort employer, quel oracle, quelle théorie consulter.^ Voilà le grand problème qui aurait dû occuper le monde savant.
Le ressort , c'est l'Attraction ; l'oracle, c'est l'Attraction ; en effet, Dieu l'a choisie parce qu'elle est à la fois interprète et moteur. C'est par analyse et synthèse de l'Attraction , qu'on peut découvrir le mécanisme assigné par Dieu aux relations industrielles. S'il voulait employer un autre ressort que l'Attraction , ce serait donc la contrainte : car Dieu ne peut opter qu'entre ces deux leviers.
Si Dieu eût voulu nous diriger autrement que par-F Attraction , il lui eût été bien facile de se ménager des voies coêrcitives , en créant des géants écailleux de 100 et 130 pieds de haut , géants* aussi faciles à créer que les grands cétacés ,, dont le volume développé sous forme humaine donnerait des colosses de 150 pieds , écailleux , amphibies , invulnérables.
Ces géants, initiés à nos arts et retranchés dans quelc^ues //es, of) ils formeraient leurs arsenaux , eu icqa^tMkX. \^% twai' ^res dans nos ports , pourraient en sortit Vnoç\uèrûft\xX ^xa
venir châtier les royaumes rebelles à la volonté divine, détruire leurs flottes, incendier leurs villes , sans qu'on pi)t tenter la résistance : car avec des fusils ou couleuvrines de 100 pieds de canon et 5 pieds de diamètre , ils lanceraient, d'une lieue de loin , sur nos armées, des gargousses de mille boulets, qui seraient pour eux ce du'est pour nous du petit plomb; ensuite ils faucheraient les forêts et les jetteraient en fagots enflammée sur nos capitales cernées par eux.
D'ailleurs , Dieu n^a-t-il pas la voie des foudres et des tremblements de terre. S'il n a pas daigné recourir à ces moyens oppressifs de la législation humaine , c'est une preuve qu'il ne veut opérer que par l'Attraction , qui cumule les deux propriétés d'interprète et mpieur plein de chacme. C'est le seul agent digne d'un Dieu économe et bienfaisant.
J'ai dit (page 18] que Tétude sur Dieu et ses propriétés est des plus faciles , et qu'on y procède selon la méthode algébrique, ainsi que je viens de le faire , en déterminant une inconnue, le ressort d'impulsion que Dieu veut employer dans la direction des sociétés, l'option qu'il a dû faire. Un raisonnement très- court d suffl à lever les doutes.
Il est donc faux que l'esprit humain ne doive pas chercher à connaître Dieu. Pourquoi les philosophes veulent-ils nous en détourner? Ne serait-ce point parce qu'ils auront reconnu (jue toute recherc^he sur les vues et les procédés de Dieu conduit à étudier l'Attraction passionnée , grimoire embarrassant pour des écrivains qui , d'ordinaire , veulent aller vite en besogne , spéculer commercialement sur des publications volumineuses en flattant le préjugé ?
D'ailleurs, celui d'entr'eux qui aurait incliné à ce genre d'études , aurait été censuré par ses collègues , comme fauxfrère. On lui aurait dit : « Vous* soulevez là des questions qui peuvent compromettre notre industrie , qu'il existe ou non un calcul sur l'Attraction passionnée , et sur des chances de soc iété meilleure que la Civilisation , vous et nous ne connaissons pïis cette théorie. On n'est pas sûr de la découvrir. Si on la met en scène , si on en provoque les recherches , c'est déconsidérer les controverses qui nous alimentent , c'est donner à penser que la Philosophie n'a pas su explorer la nature , qu'il rès^e de grands mystères à pénétrer par d'autres voies que nos sciences. Prévenu de cette idée , le public les suspectera , et nous serons décrédités avant d'avoir rien découvert sur cette Attraction. N'est-il pas plus prudent de nier l'exislence d'une pareille théorie , et chanter le vol rapide vers la perfectibilité de Civilisation perfectible ? Les badauds se repaissent de cette chimère ; entretenons-leur illusion et continuons à vivre aux dépens de la crédulité. »
// est bien probable que leWe wit^ fe\.fe\^ i^OC\>:\^'î^ ^^"^^^^ losophes. Aucun d'eux u'*aura nouVm \v^?ax^^^ ^^ '«WLx^KiM
comme moi, trente années, â Tétude de cette AttracUon , aor laquelle auraient facilement échoué de beaux esprits » obstmtt de préjugés et manquant d^un instinct spécial pour ce tra?ail.
Ainsi s'cKpIiaue Paccord du monde philosophique A écarter tonte étude de TAttraction. Aucune société savante n*a mis ce sujet au concoursi. On donne de beaux prix , des sommes d^^ gent , à qui débitera des fadaises sur Mithras et Zoroastre , sur la morale et le mépris des richesses perfides , et on ne propose
g as même une petite médaille pour la solution du grand prolëme d'où dépend le sort du genre humain : la découverte da mécanisme sociétaire.
AU contraire , on accueille des illusions dépourvues de théorie, comme celles de la secte Owen , qui se vante de fonder Tassociation et qui n'a su résoudre aucun des nombreux problèmes de mécanisme sociétaire, dont le premier est ds créer Tatlraction industrielle sans laquelle on ne peut concéder au peuple un minimum suffisant , ni mettre en accord une réunion sociétaire des 5 classes , riche , moyenne et pauvre.
Dans cette réunion , la classe riche ne voudrait pas exercer une industrie répugnante ou même insipide.
La classe pauvre serait , comme aujourd'hui^ haineuse contre les riches oisifs , qui tendraient à rcnimer et asservir les industrieux.
La classe moyenne participerait' des deux viees.
Il faut donc, pour associer , résoudre avant tout le problèine d'Attraction indu^M^Z/e, applicable aux 5 classes rétives, qui sont les riches oisifs, les sauvages et les enfants libres
Outre ce problème primordial , il <en est vingt autres , et d*abord celui de répartition satisfaisante pour les trois facultés , capital , travail et talent de chaque individu , condition que la secte Owen élude , comme toutes les autres , en versant à la masse communale la portion de bénéfice qui n'est pas affectée aux divideudes actionnaires. C'est un monachisme industriel.
Ladite secte , au lieu d'aborder les problèmes , ne sait s'accréditer que par des monstruosités dogmatiques : elle attaque l'esprit de propriété, les cultes religieux j elle prêche la résistance à certaines passions et lâche la bride aux amours ; elle rf produit des vieilleries morales et philanthropiques , affublées du nom d'Àêsociation; elle joue sur le mot sans coanaitre la chose.
Je regarde cette secte comme la plus dangereuse (ours de la
fable) qui ait paru depuis l'existence des sociétés policées , car
elle tend à faire négliger le problème sur lequel devrait se fixer
l'attention générale. A force de maladresse dans set établisse-
ments, qui ae remplissent aucune des coudiWowa Aft mfecwv\%-
lae sociétaire , elle en viendrait à pevsviadet «\u'\Vu'^ ^xv^wV
découvrir sar ce sujet , qu*elle a fait tout ce qui est possible, et qu'il ne reste rien i tenter après elle. Cette coterie Oweniste est donc Téteignoir du géuie sociétaire. Je prouverai , en traitant des approximations sociétaires , qui sont de 14 degrés , que ladite secte ne sait pas même faire en association un pas de tortue , s'élever au moindre des 14 échelons approximatifs.
Mais que penser de Tapattiie des corps savants , qui voient Topinion circonvenue par des charlatans , et ne font aucune démarche pour les démasquer , en leur imposant des conditions à remplir, comme celles d^attraction industrielle et autres? Quelle anarchie , quel oubli des deyoirs, quelle subversion dans le monde savant ! '
Pour éclairer Topinion sur le problème qui nous occupe , il faut expliquer quel rang le mécanisme sociétaire tient dans réchelie des destins sociaux : c'est un calcul bien neuf; je n'en donné ici que des aperçus ; c'est tout ce qu'on peut faire dans une Préface , où il faut glisser rapidement sur chaque sujet.
Chapitre IV
Corp D*OBiL SUE l'échelle du HOUYEMENT SOCÎAi.
Pour juger de nos lenteurs en carrière sociale , pour se cohv|iincre que la Civilisation , loin de prendre un vol sublime , ne sait pas même faire un pas de tortue , il faut consulter quelques échelles de mouvement , et d'abord le suivant Â , qui représente le premier âge , le premier quart de la carrière sociale, assignée au geure huu»ain.
TaMraa A.
Echelle de l'enfance du l.er aqe du monde socul :
9 pébiodes.
Les créations passées, présentes et futures marquées par un G.
Cl. — Bâtarde antérieure : sans l'homme.
G. 2. — i. Associât, instinctive et ébauchée (n'existe plus, J
Garanties solidaires , ou demi'-association
C. 4. — 7. Association simple ^demi-attraction industrielle, C. 5. — 8. Associât, composée, pleine attract, industrielle.
Dans un chapitre spécial , \'éleïvdt^\ ÇAVXA«.<îfcR\Vft.*^^f5^^'î^ périodes, U suffit de ces iveul i^t^tKvfev^^ ^'^va V.'^ -îis^^x^^v donner dans une Prélace,
Chacune de ces périodes est subdivisée en 4 phases , Enfance, Adolescence, Virilité et Caducité, puis en sous phases d^ambigu et d'apogée.
La période Civilisée , où nous nous trouvons , est arrivée i aa 5.* phase , selon Téchelle suivante :
Tableau B.
l.** PHASB. — Féodalité nobiliaire et théoertUique» 2.» PHASB. — Anarchie démocratique.
Apogéb. — Plein essor des sciences fixes, 3.e PHASB . — Anarchie mercantile.
L* PHASE. — Féodalité industrielle.
Amèigu de Civilisation et Garantisme,
Nous en sommes au règne de Panarchie mercantile, qui constitue la 5 • phase de Civilisation. Nos philosophes n'ont pas su nous élever â la 4.« , qui , sans être un étal heureux , offre d^à Tavâutage de restreindre Tesprit mercantile et Finfluence du monopole maritime. II chancèlerait si Ton passait â la sousphase nommée Ambigu ^ et il tomberait tout- à fait si Ton s'élevait seulement à la première phase de la période 6.' , qui , selon le tableau Â, est le mécanisme des garanties solidaires ou état de Garantisme.
La Civilisation , au contraire , est un mécanisme de licence individuelle , qui ne fournit des garanties ni à la masse contre rindividu , ni â Tindividu contre Ta masse. Fondée sur ces denx caractères anti- sociaux, la Civilisation n'est pas môme un germe de raison sociale , encore moins un perfectionnement oe la raison , titre qu'elle s'arroge efft'ontément. — Le règne de la raisou ne peut commencer qu'avec le règne des garanties. La Civilisation les rêve , sans savoir en établir aueune.
Le régime des garanties sociales formant la 6.* période de Tenfancc humaine , tableau A , doit assurer au plus pauvre des hommes , plus de bien être , quMl n'en trouverait dans l'état de nature brute , ou Sauvagerie. L'homme est toujours fondé à se révolter contre Tétat social et à en méconnaître les lois , s'il n'y trouve pas plus d'avantages que dans l'état de nature. Et quels sont les biens dont il jouit dans l'état sauvage , les droits naturels qu'il y exerce pleinement? Ce sont :
( 1- Chasse. 5. Ugue intér.^ ] ,, LiBBRTÉ ) 2. Pêche. n F«.^.,-^v,„^^ ( Minimum
NATURELLE. 1 3. Cueillette. Z' '^'^^^'f^r' l PftOPORTIOÏfN.»
■ 4. Pâture. 7- Volextérteur. ]
Les droits 1,2,5, 4, constituent le droit au travail , qui , ' dws ces 4 branches , n'est refusé à aucun Sav^va%<i. Zes droits 5,6, 7 , sont de très belles pvèîo^^\À^^ <^»w\.
notre peuple est privé et dont le Sauvage a la pleine jouissance. - L^ensemble de ces 7 droits constitue la liberté naturelle qufe possède le Sauvage.
La société Civilisée dépouille Thommë de ces 7 droits , dont Tensemble constitue la liberté. Elle ne lui donne aucun équivalent , pas même pour les 4 premiers , qui forment le droit au travail attrayant» La Civilisation n^assurepas même à son peo*« pie un droit au travail répugnant et salarié dont il est souvent privé. 11 ne faut donc pas s'étonner si la nature , dont les inipirations collectives sont toujours justes , inspire au Sauvage une aversion insurmontable pour cette industrie Civilisée, contraire aux 7 droits naturels.
Pour compenser la privation de ces droits , le seul moyen serait d'assurer à Touvrier Civilisé un minimum proportionnel dont le Sauvage ne jouit pas, un bien-être assorti ao progrés des sciences et des arts , de manière que le moindre des Civilises fût mieux traité que les Sauvages principaux, les chefs de horde.
Mais du moment où le peuple Civilisé serait assuré de Jouir de ce bien-être , il refuserait le travail agricole , manufacturier et domestique , toujours répugnant hors du régime que je décrirai dans cet abrégé , sous le nom de Séries industrielles ou Séries passionnées. L'industrie ne peut pas être attrayante dans les 5 sociétés , Civilisée , Barbare et Patriarcale.
Delà vient que la société Civilisée est forcée à être spécnlaliveulent injuste , en méconnais.sant le dl-oit du peuple au travail et au minimum d'entretien dans le cas d'infirmité ou cessation de travail.
On lui accorde bien un droit d'hôpital , mais c'est une dérision , une torture : le pauvre est traité comme un nègre dans les hôpitaux; il les redoute et les déteste; encore n'en existet-il que dans les villes , et point dans les campagnes « où un malade pauvre est abandonné.
({ Refuser au peuple le droit au travail et au minimum , c'est l'assassiner, le ravaler au dessous de Tesclave qu'un maître est obligé de nourrir : aussi pour échapper à cette crainte de famine , les serfs polonais vont-ils se revendre quand on leur donne la liberté. })
Le minimum ne peut erre concédé que dans le cas où existerait l'attraction industrielle qui garantirait — d'une part, l'empressement du peuple à exercer l'industrie agricole , manufacturière et domestique , malgré le minimum d'entretien qui lui serait avancé ; — d'autre part, l'assurance de recouvrer sur le produit du travail devenu attrayant , l'avance qui serait faite au peuple, en fournitures journalières , par la régence du canton.
Si la Philosophie voulait èlre \usle ewîct% V^^xwjwj *^^N^^^ reconnaftre le droit à uq mimmum d*cuVt«>X^\\ > 0\^ i >s»?^^'**^_
fait de fait le devoir de découvrir le régime d'attraction industrielle. Or, rengngeraenl de recherches et découvertes est une corvée qu'elle veut éviter. La fabrique de systèmes et de controverses est un métier commode ; la tentative de découvertes est au contraire une carrière ingrate , soit par les lenteurs d'invention et l'incertitude du succès , soit par les dégoûts dont leszoïles abreuvent un véritable inventeur.
. De là vient qu'aucun écrivain n'a voulu s'occuper de ce pro* blême de l'attraction industrielle , quoiqu'on sache fort bien que le bonheur du peuple dépend de la solution dudit problè* me , d'où dépend aussi le repos de la classe riche , toujours eu péril , tant que le peuple , aigri par la misère , est dans un état de guerre intentionnelle avec les propriétaires^ qui , de leur côté , sont ^n guerre active avec lui , et obligés de se concerter pour museler et hébéter ces fourmilières d'affamés.
De toutes les questions de politique civilisée , il n'en est pas de plus faussement envisagée que celle du progrès social.. Les savants, les monarques, les peuples, tout s'y trompe; il ne règne sur ce sujet que d'épaisses ténèbres , qu'il sera fort aisé de dissiper en faisant usage d'une échelle sociale appliquée aux phasea.
J'ai donné plus haut une échelle de périodes ; or , chaque période se subdivisant en à phases et a sous-phases , la carrière totale de 56 périodes assignées aux genre humain, doit se subdiviser en 144 phases et 72 sous-phased.
Nous allons en examiner seulement 20 des plus voisines de l'âge du monde , et tout lecteur qui voudra procéder à ce court examen en recueillera l'avantage de comprendre la déso« lante énigme des destinées , sur laquelle ont échoué 50 siècles savants; de pouvoir réfuter toutes les gasconnades politiques sur le vol sublime et les perfectibilités perfectibi lisantes; prononcer en dernier ressort sur tout débat de politique sociaje ; savoir juger arithmétiquement sur le progrès réel ou faux ; démontrer que ceux qui chantent le vol rapide , n'ont pris que le vol de l'écrevisse, et nous dirigent en sens rétrograde. Il sera plaisant dé leur prouver qu'avec leurs £(00,000 tomes de philosophie , ils conduisent le monde social à reculons ; que le peu de progrès qu'on a fait n'est dû qu'à Tinstinct, qu'au nasard, et nullement à leurs sciences politiques et morales, qui ne savent pas même faire en avant un pas de tortue , le faoile progrès de la 5.« à la 4.« phase de Civilisation.
Tableau G.
ËCBBLLE CPMPAENANT 20 PHASES ET S0US-PHASE8 DE L*EKFANCB DU MONDE SOCIAL.
F. Ambigu de Barbarie et Civilisation,
^ . 21 . i." phase de Civilisation.
g |22. 3.0 phase de Civilisation.
FF. ÂpogJe de la période.
phase de Civilisation
•o ( 24. 4.« phase de Civilisation.
r G. Ambigu de Civilisation et Garantisme»
pj / 25. i .^ pli. de Garantisme ou des garanties solidaires.
9 |26. 2.* phase de Garantisme.
S{ GG. Apogée de la période.
• [27/ ^.* phase de Garantisme.
«ô \28. 4.* phase de Garantisme.
J. Ambigu de Garantisme et Sociantisme,
^ [ 29. i.'« phase de Sociantisme ou Association simple.
$ 150» 2.^ phase de Sociantisme.
«§<//. Apogée de la période,
• 1 51 . 5.0 phase de Sociantisme.
i> \52. 4.e phase de Sociantisme.
i."* phase d*Harmonie divergente, ou*À6SOciation
composée.
Je ne pousse pas plus loin'ce tableau, parce que nous ne pouvons nous élever , avec les moyens existants , qu'à la phase 55.* qui est !.'• de la S.*' période.
On a vu à Téchelle Â , que les deux périodes 7 et 8 doivent recevoir 2 créations qui formeront le mobilier d'harmonie sociétaire et qui remplaceront les immondices dont les créations subversives 2 et 5 ont meublé notre globe , les 130 espèces de serpents , les 42 e^v^eos» ^^ ^>\w'îiN&^'^ ^ ^v '^53^x^^ ordures qui sont vraiment une cbvinv^ vo^^vtvaSa .^wi.Ns.^^K^^'^
-aise montre qu'en faibles lueurs. On conservera à peine ai ▼ingtiéme de ces deux créations , quelques bonnes espèces chcYal , bœuf , mouton « etc.
Nota. La i.** création » la bâtarde ascendante, n'existe plus'; oi en trouve des squelettes, de8fo8^iUe8 de dimension colosaale, de crocodiles de 60 pieds qui attestent qu'elle était de plus gra» échantillon que les deux qui nous ont été données depuis, savoir ~« a.* la subversive composée, faite en vieux continent; —S.*^ l subversive composée, faite en nouveau continent.
Nous allons recevoir len créations 4 et 5; — 4**t Ib neutre simp! ascendante, période 7.*;— - 5.*, la neutre composée ascendanti périodes.*; — et comme nous passerons imipédiatement à la& période en franchissant les 7.* et 6.*, la création affectée à 1 période 7.* nous sera donnée cumula tivemeut avec celle de ] période §.* C'est pour le genre humain un grand sujet de joie 1 une source d'immenses richesses, car la création n.» 5 donnera dt produits magnifiques en tou«i règires.
La planète est fortement travaillée du besoin de créer. On a^^ aperçoit à l'abondance du fluide prolifique nommé aurore l>oréal et à la fréquence des tremblements des terre, qui sont une répe cussioo de ce fluide, et cesseront dé» que les nouvelles créatioi commenceront.
Passons à l'examen des retards en échelle sociale, et des caaa de ces retards.
^ous sommes à la 5.« phaste de Civilisation numérotée nos sciences, qui se vantent de perfectionner la Civilisation /I1 imprimer un vol sublime , ne savent pas Tamener au seul pri grés dont elle soit susceptible : c^est Pavènement en 4.« phaM progrés qui serait le pas de tortue , car on n'en peut pas bi un moindre. Mais notre politique ne sait pas faire cette diitin tion de 4 phases ou 4 âges distingués par des caractères {yof 6.0 section dans Touvrage même); elle opère confusémeo regardant souvent comme voie de progrès plusieurs caractèr de dégiénération. Je prouverai qu'elle tend à nous ramener < 5.« en S.« phase.
Au dessus de la Civilisation, nous aurions eu à parcourir dei périodes, n » 6 , les garanties , et , n.«> 7 , TÂssociation , qt nous franchirons , mais dont il faut ici prendre connaissance.
Le régime des garanties comprenant le» phases 35, S6 , 9S 38 , est en tout point l'opposé du mécanisme civilisé , qui ne fonde que sur l'individualisme ou licence anarchique des ioc vidus.
Le réffime des garanties solidaires , qui est l'issue la pi directe de Civilisation , a pour bases :
En intérêts collectifs , la subordination des propriétés des opérations de rindividu aux convenances du corps social
En intérêts particuliers ^\^ garantie d'appui à chaque in rîdu^par diverses masses corporalivem&wl ^w%^^^^^uc lui.
La Politiqae Civilisée ne pait établir aacone garantie, pat même sur le matériel sanitaire , comme les constructions insalubres^ qui détruisent les enfants; ni sur les contagions , telles que viras psorique , siphilitique et autres ; encore moins sur la conservation climatérique, de plus en plus compromise par le ravage des forêts. Nos préventions de fausse liberté et de licence individuelle , ont faussé tous les esprits sur ce qui touche aux garanties sociales.
Cependant la Politique ne rêve que garantie , contrepoids , balance, équilibre, et ne sait pas aviser à la première garantie , «elle de travail et subsistance ; elle ne s'en occupe même pas. Ainsi la théorie des garanties serait un nQUveau monde scientifique pour les Civilisés, et entraînerait un parcours de 6 phases, G,a5,^, GG,S7,28de la période 6.
Nous les franchirons ainsi que les 6 phases de la période f , cnie la secte Owen se flatte de fonder. Loin de connaître la tnéorie sociétaire , 'elle ne connaît pas même celle des garanties, qui est un préliminaire indispensable ; elle ne sait garantir la subsistance que par des statuts monastiques, obligeanC chacpie sociétaire à faire abandon de ses bénéGces en faveur de la masse , condition qui heurte de front l'esprit de propriété.
Pour traiter méthodiquement de Tesprit d'Association , il faudrait que les sectes Owen ou autres , oui se flattent de lu* mières sur ce sujet, sussent déterminer les caractères et opérations qui constituent chacun des six échelons sociétaires , i , 89 , 50 , JJ , 51 , 53 . et qu'elles sussent indiquer lequel des S échelons elles prétendent organiser.
Mais comme il n'existe dans le monde savant aucun corps d'opposition rappelant aux méthodes , aux principes, et signalant la charlatanerie , les illusions , il arrive que chacun , même sans charlatanerie , s'epgage et engage le public dans les illusions les plus choquantes, comme le fait Rob. Owen , qui se Sereuade à lui-même qu'il sait associer, et parvient à le persuaer à bon nombre de dupes.
Le but du genre humain' en carrière sociale , est la phase 55 ^ la plus élevée ot l'on puisse parvenir immédiatement : c'est celle qui conunence à réunir les deux associations du matériel et du passionnel, en forme une harmonie spontanée, exempte du frein des lois.
Pour associer les passions , il faut connaître la théorie des contrepoids naturels fondés sur l'option des plaisirs. Tout excès est prévenu par les courtes séances et la succession de plaisirs , avantage dont le plus pauvre des individus, homme , femme ou enfant , jouira sans cesse dans le mécanisme sociétaire distribué par séries passionnées.
Ep Civilisation, les80uvcra\uamfem«&Tkfc'v^>w^'^'^^^^^v^* curer cette variété de plaisirs , ^X u* otA. %ww«v\ tossANsî^î^^^"*^
journée qu'un médiocre délassement de boucher, celui d*abat< tre du gibier que les piqueurs amènent sous leur main.
Les plaisirs, et à plus forte raison les travaux , perdent leur charme au bout de deux heures; la nature veut donc les courtes séances, contre Topinion de la morale qui veut la monotonie et 1< s longues séances d'une journée dans un atelier , sans aulre fonction pendant Tannée entière.
Si Ton eût fait, par curiosité , le calcul des courte^ séances appliquées à une réunion de 2,000 personnes inégales, de tout sexe et de tout âge, on aurait découvert ou du moins approxi* mé la distribution naturelle des travaux agricoles , manufacturiers et domestiques réunis , le mécanisme des séries passionnées, ou séries de groupes contrastés , d'où naissent les contrepoids de passion , établis sur Talternat et la rapide succession de plaisirs^.
Les moralistes ont rêvé ces contrer»oids ; mais ne sachant pas en créer de réels^ ils. en forgent d'imaginaires. Un conscrit est-ii .emmené la chaîne au cou , — ils lui vantent le bonheur d'aller mourir [>our une charte octroyée , mourir pour les amis du commerce Un laboureur est spolié par les garnisaires, — la morale , en dédommagement , lui donne l'orgueil du beau nom d'homme libre. Une jeune fille est privée d'amour • pressée par le tempérament, — ils lui vantent le bonheur de remplir les devoirs sacrés de la morale douce et pure. Un père se plaint de n'avoir pas de quoi entretenir sa nombreuse Emilie , — ils lui Gréent le bonheur d'être philosophe , mépriser l'or et l'argent , être riche de tout ce qu'il n'a pas , en sachant le dédaigner.
Les moralistes nous forgent ainsi cent plaisirs saugrenus auxquels personne ne peut rien comprendre, et Icâr imagination , en ce sens , atteste qu'ils sentent la nécessité de ces contrepoids que la Civilisation ne peut pas procurer^ môme à la classe riche ; car les femmes riches sont fort ennuyées au retour de l'âge . et réduites par vide d'esprit à se jeter dans la dévo • tion. Aussi seront eHes furieuses contre la Civilisation et ses fadeurs morales , quand elles auront parcouru un seul jour une phalange sociétaire , où les êtres les plus pauvres , quels que soient le sexe et l'âge , ont à chaque heure une option de aélassement et contrepoids , fondés sur des plaisirs réels , confirmés par le contentement des sens et de l'âme.
Le mécanisme sociétaire n'admet rien de ces langueurs ascétiques données par la morale pour contrepoids aux ennuis , aux misères sociales. Elle nous vante « le bonheur ineffable de réprimer ses passions , être en guerre avec soi-même , et goûter les plaisirs purs de la paix ou cœur , au sein de l'inno* cence villageoise et des vertueuses chaumières, amiesdu commerce et de Fangusie vérité. >•
Toutes ces suavités morales seronl bVenV^V. Tè\<»^^^* V^x^^ ^a*on verra par epsai de la phase 55, autu\ie^w\.QT^^v;w^<>
peraoones , que la nature humaine a besoin d*une variété proportionnelle de plaisirs , satisfaisant à la fois les sens et Pâme^ et qu*on ne peut atteindre à ce genre de bonheur que par distributiOQ. des travaux et plaisirs en séries passionnées.
Le genre iiumain ne s'élèvera aux autres phases d'harmonisme , 54 , 35 , 56, qu'après que les nouvelles créations lui en auront fourni' les moyens ; jusque là ou ne jouira que d'une harmonie divergente et contrariée en sens matériel par le mobilier des créations a et 5 qui sont hostiles contre Thomme.
On voit à l'échelle G , qu'entre la S.o phase de GiviFisation , oà nous nous trouvons, et la !.'« phase dllarmonie, n.<»55, où nous pouvons nous élever^ il existe 14 phases ou approximations graduées de la grande harmonie sociétaire; nous franchirons le tout.
J*ai dit que la Philosophie nous dirige en sens rétrograde ; en effet 9 aujourd'hui que nous sommes à la 5.« phase de Civilisation , elle veut obstinément nous ramener à la a.«, à l'esprit démocratique. Vraie folie de jeunesse pour des sociétés surannée» comme les nôtres , qui auraient oesoin de s'avancer à la 4 « |)ha86 civilisée. Que servent à un peuple ces droits de souveraineté qu'on veut lui assurer? Le but est de procurer au peuple son nécessaire , substance et travail. Mettez en place les libéraux ou leurs antagonistes^ le peuple sera toujours égalemeot misérable ; on aura dans Londres 250,000 pauvres comme auparavant.
Il est donc évident que nous ne savons pas aller au but , avancer en carrière sociale , inventer la 4.« phase de Civilisation , qui serait la plus légère approximation du but. Loin de là , nous rétrogradons en double sens ; car les philosoplies , avec leur mauie de ramener la 2 « phase civilisée ^ les illusions démocratiques , volcans de révolutions , épouvantei^t les souverains , à tel point , que ceux ci , pour échapper à la S.« phase , cherchent à rétrograder en 1.'% en féodalité nobiliaire et théo> cratique. L*Ëspagne a adopté cette marche , d'autres y tendent. Voilà donc les deux partis en lutte d'impérilie : l'un nous ramène directement en 2.« phase de Civilisation , l'autre en i .^ Telle est l'exacte analyse de notre vol sublime , qui est visible^ ment le vol de Técrevisse.
Une circonstance bizarre de ce galimatias social est que les
gouvernements se soient irrités contre la nouveauté . au lieu e s'irriter contre les antiquailles, unique fruit du génie philosophique : celui ci ne sait reproduire que les mêmes anii-
âuailles^ toujours l'esprit démocratique , réchauffé des visions 'Athènes et de Rome. Les philosophes ne donnent en nouveauté que le mot et jamais la chose , et les gouvernements sont bien dupes de se passionner contre U wqun^%»\.^ ^\^<^^^^<svsément ce qu'on ne leur a îamsÂa v^fe^\i\fe\ çat\^\BSs«»^^'^^^r nouvfiautés serait la théorie de 4.« ^Vv^-afe ^^ ^xH^x^wîè^k^^'*^^
plairait beaacoop à tous les souverains ; ils y trouveraient lei avantages suivant^ :
. Acquérir sans asarpatioa moitié du territoire,
Prévenir en grande partie l'indigence
7. Ramener à la culture, majorité des agents et capitaux qu'ab-.
aorbe le commerce.
Effectuer sans décrets, la restauration dea forêts, soarccf et cli^ âittures.
Ces résultats conviendraient à merveille à tous les gouvernements ; ils désirent donc , par le fait , la nouveauté y le progrèi réel que la Philosophie ne sait pas opérer.
On sera étonné de voir en 7. «section , que ce pas de tortue, œi avancement de Tordro civilisé en ^4 « phase , ne tenait qu'à deux petites opérations très connues de tout le monde , et qui , par leur amalgame , formeraient cette 4.« phase qu'on n'a pas sa créer.
On s'étonnera peu de cette impéritie , quand on saara que la Philosophie n'a su mettre à profit aucun des fanaux ou caractères de garantie sociale que l'instinct a répandus parmi nous. Je donherai un tableau de 40 de ces garanties ou caractères de la 6.0 période (échelle C) , et greffés sur la 5.« Le plus précieux de ces fanaux est le système monétaire , beau modèle d'unité, d'économie et de vérité garantie; c'est pourtant 00 monopole, fiscal , mais contrebalancé par S rivalités , qui stfot celles de l'orfèvrerie et du change. Il eût fallu organiser dans le même sens tout le mécanisme commercial , y introduire la garantie de vérité et d'unité qui règne dans la monnaie. C'eAt été un pas notable en carrière sociale ; ils nous eût conduits :
.Ou à l'ambigu de Civilisation et Garanti«me, Ou à la i.r* phase de Garantiime n.® a5.
On n'a pas su profiter de ce fanal, bien visible pourtant , car les monnaies , or et argent , sont l'objet qui fixe le plus l'atten» tion générale.
Au résumé , on voit que nos sciences ne savent aucunement
aous acheminer vers le progrès réel , vers la société des garaO-
iies qui remédierait aux misères cmWsifeeft , ^v. feVfes^mvx^ ^x%-
^ait à moitié en sas , selon cette UbVe de v^od«^\ , %v\^v^^
« A France»
En Pàtrurchat. — 3.« période. — 2 milliards.
En Barbarie. — 4.« période. — 4 milliards.
En GiyiLisATioN. — 5.» période. — 6 milliards. En GARANTisiii£« — 6.e période. — 9 milliards. En Sociantisme. — 7.« période. -»- 15 milliards. En Harmonisme. — 8.« période. — ^ milliards.
La France , dont le produit actuel est estimé (> milliards , n>H rendrait pas plus de quatre dans le cas de liarbarie et de deux rn ratriaichat, tel que celui des Monténégrins, Cireassiens et Corses , guerroyant de famille à famille.
Les périodes et phases engrènent par emprunt de caractères Par exemple , la Civilisation engrène dan« la Barbarie . 4 * période , par le code militaire qui est complètement barbare , et de même par Je monopole simple , tel que celui des tabacs en France , usage de Barbarie pure.
D*autre part, la Civilisation engrène en Garantisme, 6.« période, par le Yégime monétaire qui est un caractère extrn-civilisé , pflr les assurances , les tontines et retenues corporatives , qui sont aussi caractères de Garantie , étrangers au mi^canisme civilisé , dont Tessencc est de priver d'appui le faible , et non pas de le soutenir par le secours de corporations garantes en «a faveur.
Par habitude de confondre les périodes et phases , chacun rroit que les garanties sociales seraient une Civilisation perfectionnée. C'est comme si Ton appelait Barbarie perfectionnée un état Barbare qui adopterait nos lois et nos coutumes : ce serait issue de Barbarie et entrée en Civilisation , de même qu'une introduction des principales garanties sociales serait une issue de Civilisation et entrée en Garantisme, — régime contradictoire aveo. le nôtre qui repose sur Tadmission de* libertés individuelles , opposées au bien de la masse , comme la construction de maisons malsaines qui, à Paris, font périrles sept huitièmes des enfans avant Page d'un an.
Lorsque j'aurai assigné des caractères distinctifs à chacune des phases de Pechelle C ,' on saura confondre tes charlatane ' ries sociales et sociétaires , par exemple , en matière de garanties que chaque publiciste se vante d'établir. Les approximations et les degrés des garanties 'se composent des 5 phases suivantes :
LA 4.0 PHASE DE CIVILISATION
RESSORTS i ^^' monts-de-piété ruraux.
\ Les fermes unitaires communales,
G. l'Abibigc de Civilisation et Garantisme.
RESSORTS ^ ^* discipline commerciale I ou la discipline agricole.
AJEssoRT I Les 2 ctiscipUnes a^tlcoU» eXti««i«ve^^>''*''^'^^
Si un écrivain vante les garanties et promet d'en établir, il doit savoir fonder au moins Tune de ces 5 phases. Pas un d'eux n'en donne» les moyens. Au contraire , ils s'accordent tous à prôner les fourberies mercantiles et le morcellemeiU agricole , cjui sont àeu\ des premiers vices à attaquer |>our s'acheminer au régime des gai*anties. L'attaque de ces deux vices commencerait dans la 4.«*i)hase de Civilisation et s'achèverait dans les deux suivantes, G el 25.
Ainsi , lorsqu'on aura une échelle de mouvement bien classée, avec distinction d'un grinid nombre de caractères et ressorts apph'qiiés à toutes phases et précisant bien chaque échelon , aucun sophiste ne pourra leurrer le public par des illusions de vol sublime : car on le convaincra qu'il ne sait pas iriéme faire des pas de tortue , construire les 5 phases les plus voisines de l'état actuel , indiquer un système de commerce véridique en remplacement des fourberies actuelles , du monopole insulaire et des monopoles simples qu'on trouve en tous» pays , par exemple :
Sur les tabacs , en France ; — sur les morues , en Espagne ; Sur les eauûo-de-vie^en Russie;'-^ sur Veau, en Perse»
Tant qu'on ne sait pas faire un premier pas , trouver des garanties contre les vices radicaux de Tagriculture et du commerce, on n'a aucune connaissance en (jarantisme, 6.® période ; encore moins en Socianiisme, 7.« période
Dès à présent on peut , par un raisonnement snr ces 5 phases D*<^ 24 , G et 25 , dissiper promplement les ilhisions de Civilisation perfectible que répandent en choms tons les écrivains philoso|)hiqne8. Ce sujet fera partie du dernier article où je vais démontrer combien il est ifbsurtie de vouloir perfection ner In Civilisation tout en la laissant croupir danssaS.* phase , - qui est la plus vicieuse des quatre.
Or, lors même qu'on anrait su l'élever à sa 4.» phase , serait elle devenue une société parfaite? Non, sans do*ite; la Ci vilisation , dans chacune de ses phas*'s , n'est toujours qu'un cloaque de vices reproduits sous diverses formes, qu'un labyrinthe de fourberie , d'hypocrisie , d'injustice et d'oppression. — Qu'dud on la connaîtra bien , l'on verra que les mots Civilisation et Hypocrisie sont synonymes, et que les principes sur lesquels repose cette infâme société , ne tendent qu'à garantir à la fourberie les plbs grands développemens possibles, et frustrer la classe industrieuse pour enrichir la classe oisive qui n'eu est |)as ()liiS heureuse pour cela , car on verra au traité suivant , qu'en passant à la g.** société nommée flarmonisms , les riches actuels quadrupleront leur fortune et v/ngtapleront leurs moyens de jorns^uc^. JVu donnerai la preuve bien mathématique, bien v\gouTeuse •. U^v\V ^«vv fevc^ étâyé de démonâCratlons géoraélnquesdw» w\e vYxfcoTO^^VQ
aUaqne les quatre sciences tiomiMîuses et les préjugés dont elles ont circonvenu Tesprit humain.
Pour résumer sur c^t aperçu du mouvement et donner aux lecteurs timides une boussole de direction certaine , il faut les exercer, dit fort bien Condillac, à oublier tout ce qu*ils ont appris des^ sciences philosophiques et se rallier à Tespritdc Dieu.
Eh .' quel est Tesprit de Dieu en direction du mouvement? Quel est son* but? Il est évident qu'il tend h deux fins , — ia plus grande rapidité et la plus grande harmonie.
1.» La plus grande rapidité. — Jugeons en par la marche des astres. Notre globe, Tun des plus lents, des plus traînards -quMl y ail dans Tunivers , fait au delà de cinq cent mille lieues par jour. *
Par opposition , la lumière fait huit millions de lieues par minute. Or , la lumière est Témanation du corps de Dieu , qui est le feu , — le feu, seul agent qui jouisse de la faculté vraiment divine, celle de décomposer et recomposer toute la nature, faire renaître le mouvement de sa cendre , éterniser le mouvement.
L^âme humaine , qui est une parcelle de Pâme de Dif u , doit , en ihécanique sociale , opérer avec la plus grande rapidité possible comme l'être dont elle émane
Tel est le but du régime sociétaire distribué en Séries passionnées et créant par Tattraction industrielle tant de plaisirs, <ïue tout en les distribuant par courtes séances de une heure, une heure et demie , deux heures au plus , on se plaindra encore que le jour n'ait pas 36 heures au lieu de 24, pour suffire ^ à tant d'intrigues et de délices, — régime bien opposée celui de la morale qui nous façonne à aimer l'ennui et la monotonie , réprimer nos passions, les retarder, morari, Kst ce là le but d'un Créateur <|ui veut évidement la plus grande rapidité en mouvement ?
â • La plus grande harmonie. — Si l'on veut bien juger des voies de Dieu en harmonie sociale , il faut se garder de lui attribuer aucune idée de méd'ocrité en accords et en plaisirs. Demandons beaucoup à celui qui peut beaucoup et qui nous aime ardemment; c'est méconutiUre sa générosité, c'est l'outrager que de lui demander un bonheur médiocre, comme celui des riches civilisés, souvent fort ennuyés , tellement , q;fe ]orsqu*ils auront vu la Phalange d'épreuve sociétaire , ou épreuve en mécanique dépassions, ils viendront supplier pour y être admis. On les verra s'apitoyer sur l'ennui de vivre en Civilisation , et acheter à des prix exorbitans la place de quelques plébéiens admis avant eux pour les travaux ^^:^^^x'\\s>k\^^'%^. Ils verront dansée nouvel ordre som\ wxv ^fes^^^^^x»&vx^^ passions si rapide , si intrigué , s\ tTé<\we.\««i^wVN^^\^ ''•^ "^ genre de vie civilisée leur se\ï\\i\eT^ viw^ Xià^w^'^ix» xw^V^ table.
Alors OD concevra quM n'est pas besoin , selon les pringpes civilisés , qu'il y ail beaucoup de pauvn s pour alimenter le faste de quelques riches ^ car en régime sociétaire , cet extrême bonheur des riches se fondera surTaisance, le contentement, rinstructio.i et la politesse de la classe pauvre.
« 11 est donc , va ton me dire , bien fâcheux pour nous d*avoir vécu dais cette société civilisée où les riches mêmes sont si éloignés du bonheur ! Dieu u^est il pas injuste envers nous de nous avoir fait naitre dans ces siècles atfêctés au malheur social ? M
Je répondrai à ces objections au chapitre de Timmortalité de Tâme , où je traiterai succinctement clcs compensatiotis réservées par Dieu aux générations malheureuses , comme celles drs cinquante premiers siècles de notre globule , nommé la terre.
Provisoiremeiit , observons que Dieu, en mouvement, ne peut pas l'impossible ; il ne peut pas empêcher que la fausseté nV'xiste et ne tienne un rang variable dans le système de Tunivers. La tâtfhe de Dieu , comme habile- moteur , est de réduire le règne du faux à la moindre durée pi)ssible : or^ ce mi- ' nimum de niulheur et de fausseté e^t de 1|4, )|à, l|o , i|lâ, ill6, 1124, 1 [52 , etc. , etc, selon la vigueur des globes et des tourbillons
Notre tourbillon étant de la classe faible , puisqu'il a beaucoup i>lus de comètes que de planètes , doit être de ceux où les dges de fausseté comprennent de lil2 à i|16 en moyen terme.
Et notre ])ianèle étant de la classe très faible (j'en donnerai la preuve) doit comporter en son mécanisme social i )6 à i\S de tenip«4 malheureux, distribué par Ip2 sur les 2 âges extrêmes , enfance et caducité , soit 6 000 ans au début et 4^000 ans à la hn de la carrière , estimée bO,000 ans.
Faut il conclure de là , que Dieu ne doive pas créer un globe dont les habilans seraient assujéiis à un huitième de carrière maiheurruse? C'est comme si on prétendait que Dieu ne devait pas créer l'homme , parce qu'il a su que l'homme serait sujet dans l'enTance à divers maux , tels <{ue la dentition , et dan» l'âge caduc à d'autres souffrances.
Dieu ne se range pas à cet avis ; sa passion est de créer et mouvoir le mieux possible, il ne veut pas vivre dans l'oisiveté et l'ennui . dans une impatience qui serait poussée jusqu'à la
sée jusqu'à la furr'ur.
Fij effet , si Dieu se p/alt à raouvo*\r , coinni« ow dovl le ^nser d'après la ims^e innombrable de cvéavuvea <\\i'V\ v^^^^a^v- {on en distingue à la /oune au moins mWV^i d^ivs \iu^ ^^q^vv^ (^''t^anj, U a dû être dans une iuipî^tleuce tuvxViO a^* \wt\^%v\>
— Od —
cctlcélerni'c où il n*av«ît pas de matière à mouvoir^ auoiquMt fût libre de la créer sans délai. 11 se serait donc rondainné lui-même au désespoir pendant une éternité s'il était créateur de la matière.
Pour échapper à celte conséquence absurde , disons que les trois principes de la nature et du mouvement,
Dieu , principe actif et moteur ,
La Matièbe , principe passif et mû ,
Les Mathématiques, principe neutre et régulateur,
existent de toute éternité aussi bien que Fespace ou arène du mouvement , arène qui ne peut pas avoir été créée ; car on n^aurait pu la placer nulle part, s'il n'eût pas existé un espace.
Brisons sur ces détails qui nous engageraient dans la métaphysique abstruse , et notamment dans la réfutation du sim^ plisme , préjugé qui suppose que Dieu est une âme sans corps , d'où oi\ a conclu , en contre-partie., que l'homme est un corp« 8»ns âme. '
Toutes ces questions esquivées et dénaturées par nos métaphysiciens , seront éclairries dès qu'on voudra s'affranchir des préjugés et examiner si leur science qui se dit audacieuse , n'est pas plutôt une couardise spéculative , une escobarderic semblable à celle des criminels qui nient tout, éludent tous les débats , sachant bien qu'ils se couperaient et se décèleraient «n avouant la moindre cbo^. Les métaphysiciens seront bien confus d'avoir adopte cette tactique d'avortons , quand ils con naîtront les immenses développemens dont leur science eût été susceptible , si elle eût osé aborder franchement l'étude de l'Attraction.
INCERTAINES
Je fais ici un appel aux ambitieux, impatiens d'atteindre subitement à la fortune et jouer un grand rôle dans lapolitique , tout en se rattachant aux vues des gouverne me us.
En fait de nouveauté , il faut savoir prendre à temps un parti comme fit saint Augustin, qui abandonna à propos le caduc édifice du paganisme.
Nos savans actuels sont «ne collection de gens moutonniers
?ue toute idée neuve épouvante et qui ne sauraient sortir de ornière civilisée ; ils desiresil lca\v\N^\\\l\a^'5»^V^%V'^\'«^'^'«^ sent par esclavage de Thabivude.
Cependant ils sentent le besoin d*uae nouvelle science, car ils dénoncent eux mêmes le colosse des ténèbres , la tour de Babel, nommée philosophie incertaine. Bientôt ils déploreront leur hésitation*; les premiers qui déserteront la bannière du faux entraîneront tout et auront tout Thonneur.
Les hommes désireux de s'ouvrir une carrière neuve, conviennent que tous les moyens sont usés , que les quatre sciences dites Morale , Politique , ^iétaphysique , Economisme , ne sont plus qu'un champ stérile. On a tout dit sur ces quatre sujets.
Voici enfin la nouveauté tant désirée : des sciences fixes qui seront des voies de fortune et de gloire immense. Quel regret pour les sceptiques , lorsqu'ils veiTont un des écrivains en crédit s'emparer delà palme, s'élever au rang d'orateur de l'unité sociétaire. Pour faire apprécier l'éclat de ce rôle, je Vj^is, daiks un dernier article , confondre les illusions de ceux qui e^érent quelque bien de l'industrie civilisée.
11 faut démontrer d'abord qu'elle est on cercle vicieux , un labyrinthe où la politique ne peut manquer d'échouer sur quelqu'un des nombreux écueils clont il est parsemé ; j'en vais citer seulement une douzaine', entre cent et plus.
Je commence par les deux qu'ont signalé avec raison AI M. Malthus et Sismondi.
• 1.0 La surabondance de population. Steward avait déjà longuement dénoncé cetécueil^ dont on se préservera dans l'ordre sociétaire par quatre moyens inconnus aujourd'hui , et sans recourir aux ressources odieoses de l'mfanticide et de la guerre.
2.° La consommation inverse (1\ Il lie faut pas ici complimenter M. de Sismondi d'avoir aperçu ce vice; mais plutôt censurer tous les économistes qui^ depuis un siècle , n^ont pas apcrgu ce contresens et tant d'autres de même force, enlr'autres les deux suivans qui sont liés à celui ci.
3.** La circulation inverse , maîtrisée par les vampires commerciaux , qui, n'étant ni producteurs ai consommateurs, ^'emparent des denrées pour organiser des famines factices, des hau.'^ses et fluctuations qui spolient le consommateur et le producteur , et entravent successivement toutes les branches d'industrie, sous prétexte de faire circuler.
4.' La concurrence inverse ou surabondance de bras, d'où naît la prosiituliou de l'industrie , la décroissance du salaire , le concours involontaire des ouvriers à avilir lenrs fonctions , se livrer pour une solde chélive à un maître avide qui les enverra mourir de faim quand il aura gagné des millions sur leur pénible labeur.
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(i) La consomm.ition en raison inverse de la production ; les
j)roduclcurs véritables, les travailleurs, consomment peu ; les
//£/// tiarailleurs , les oisifs et parasites , conso\uTORU\.Vi'ii^iVXM^\y^.
5.° Vinsolidarité des classes» Elles doivent être collectivement obligées pour le soutien de leurs individus^ et <urt engagement; loin d'être onéreux , 'serait très lucratif pour les obligés, qui y trouveraient duut)le bénéfice, le produit du travail des mendians et l'épargne des frais de répression du brigandage , du vol , etc.
d.o L" opposition aux g firanties politiques. La science défend d'exiger des garanties du commerce , qui est dépositaire de la fortune -publique sans responsabilité solidaire ; elle défend aussi de mettre un frein au morcellement , à la pullulation des petits producteurs, qui sont des légions de petits vandales, élevant les frais au décuple , au vingtuple , au centuple du nécessaire.
7. Les libertés simples. On accorde le dcoit de construire des maisons malsaines , des foyers de méphitisme ; on tolère les communications de virus contagieux , tels que psorique , syphilitique et autres Le mécanisme civilisé ne présente aucun moyen de résistance à cette anarchie de libertés simples , exercées sans subordination aux besoins de la masse.
8. La contrariété des intérêts collectifs et individuels , guerre de choque individu contre la masse. Le procureur^ouhaite à ses concitoyens de bons procès , le médecin leur souhaite de bonnes fièvres, Tarchilecte de bons incendies, et le vitrier de bonnes grêles qui cassent toutes les vitres pour le bien do commerce Examinez pièce à pièce toutes les perfections civilisées , vous n'y trouverez que guerre intentionnelle de l'individu contre la masse. Les tribunaux français désirent et ont besoin que la France fournisse annuellement 47,250 crimes à procès^ pour alimenter leur industrie.
9. La péjoration climatérique et sanitaire. La Civilisation détruit en peu de temps ses foiêts, sources et climatures, par le déchaussement des montagnes. Les terres des Alpes sont allées former le delta du Uhôue; les empires de Ghaldéc et au* très , sont changés en déserts de sable que les vents entrafnenC dans la mer pour l'encombrer et ajouter le ravage des mers à celui des terres. Les venins contagieux se multiplient : au lieu d'une peste nous en aurons bientôt quatre , l'ancienne , la nouvelle dite fièvre jaune , le typhuàflÉu noyer et le choléra -mor- * bus qui est déjà parvenu à Alep.
10. Ventrave aux vocations industrielles. Excm|>le : un charretier de *25 ans, conduisant des matières à l'usine de Charcntou , pi end goût au travail de fonderie , et y devient si habile , (|u'au bout de six mois il remplace un fondeur intelligent qu'on payait 2vS fr. par jour.
Pourquoi ce charretier est il arrivé à 25 ans sans connaître son travail de vocation , où il devait eTieeUç,t? Va^\^>K\'5.'îî<\'^^;^^ sait pns f.vve cc/ore une voc.al\oi\ c:Yv^xV\vww«v^\>^'^'^^'^'^^^'p^ ans : /'orc/ne socic taire en îeta êdov^ *îi^ Oix^x \ ^vîyaxv\. '^^**^
Opp liant la «entent la bwMii Jfy iBipt l Ii <dwy 1 itc cent EUX méniea le oilom d^tîiiMflH Ajp HV
balHl oinuiee pt law b fl iKnlmt». pifnM * ,.,p j„
leu U a ou lea premer* |u de» naiurr-
r.uxen ncron tou «tuiw ou pl^..^„^
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Vo etili la n espa I s ap a ues ne-
seront Ica vo M mes huma es qui sont
pour le» «cep ù la a e es [lavév ,
edtieroi ^J" e les ors latailedw
u "î wc "Vifw'^^L b HX ap es la c oire de
4l« dan» ft^ y '^•^' o^e es i w a* nées 1 rc ieniies ,
cspAreol ^ "^ nfWW* , un» le deb t d s culo es que nous
'"'1^"'" -^^^^"»pli"''"i'i^"P'nae8 sont etfieaccs comme qa UD n<»^«»- ''ff^iL,, qui ont abouti i créer trois ou nuiitie
^■l" ÎJ^*" Lrffl/* ripvgKantt, le mépris des sens , rabnégn- ' it ^ *"îwe. l-o •""' républicain doit , selon la morale , f/otf * ?"iiStrtHii'ieiit tout ce qu'on lui présente, mépriser uwtf"' diMi"'''"'^'' 1"*' '*' biouel noir et les raves accom-
' I* ^^?reiu claire par la eiloyeiine l'Iiouion ou par Curius
**" f^rt til de ce précepte trop bien suivi? Que, dans Pa- Vj milliers dVmiioisonneurs patentés, qu'on appelle mar-
'hÀnàs fabricans de vin, vendentau consommateur des poi-
iMde'wiiteeipèe^, dont ils ne tromeraieui aucun débit si le Miinle et '^ bourgeoisie avaient des sens raffinés , s'ds savaient infiré'ier ce qu'on leur sert et reieter ce qui est défeclueux. 1^ lins frelatés sont une soim-e de maladies et d'ivresse furibonde suivie de urjmes. VoNà ce que gagne le monde social a (lilvre le préce|ile moral de mépriser les sens et réprimer les liassions pour le bien du commerce.
\X6 farisiens sont uii peuple lout pétri de morale , étranger t mut raRinement gnstrontàmquc , et arceplaut indiftcremment les vins IrrUtés . Ips rampai ibies bons nu mauvais. Ci>t esprit pbilosuphiiiue des l'orisiuiis assure le succès de toute fri- [loneiie mercautile.
Ne vaudrait il i>8S mieux qne les fourbes et les emnoisoniicurs ne trouvasi^ent pas d'arheleui's complaisans . f{nt le lominei'ce fut réprime pour le soutien de la vérité . que le {)euj>le devint gastronome et refuiiât tout comcslible ou Dijuidc falsifié jiar te commerce , comme les farine» de l!ourgogiie , où les marr/aods méh-iit autant de sable que d'alun damiUuva i«vs^ Oa roit par CCS détaiiâ , que tout précevl>; tiw)t»\i«i\«\VTO
Civilisation voie d*-abus et de cercle vicieux , comme les préceptes d'Ëconomisme. Fénéloii et Mentor veulent que Ton arradie toutes les vignes , disant que le vin c^t la source des plus grands maux Supposons que les habitans de Bordeau!c , Champagne cl Bourgogne, transportés d'un beau zélé moral , arrachent tontes leurs vignes, en seront ils plus vertueux ? Non , car il n'est pas d'engeance plus scélérate que les ennemis du vin , les Turcs et B.ubaresques.
J\ii cité 12 des écueils dont se compose le cercle vicieux dans lequel tombe notre industrie, et je pourrais en porter le tableau à 100 au lic;i de douze.
II est donc certain que nos illusions de perfectibilité échoueront sur Tun ou l'autre de ces écueils , parmi lesquels jen^ai pas encore cité le principal , le vice radical de l'industrie civilisée ; c'est Véchelle simple en répartition,
II convient d'entrer dans quelques détails sur cette monstruosité ^ sanctionnée par les Economistes. On jugera par, là quelle confiance méritent leurs pompeux tableaux sur la distribution des richesses , les forces productives et antres jactances de progrès social.
De tous les vices de leur système , le plus saillant et le moins aperçu est l'échelle simple et fausse en répartition , échelle qui ne laisse toujours au peuple que l'indigence, quelqu»^ soit le progrès de l'industrie. C'est une analyse très neuve et trèsdigne d'attention.
Échelle D.
TkBhV, i>BS PROGRÈS £T RÉPARTITION DB hk RICHESSE EN MODE JUSTE OC COMPOSÉ , ET EN MODE FAUX OU SIMPLE.
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Itoos ce tableau , le chiffre i TeipT*sfe\\V^\^ %N5\^\. \*rk»«x^^ nommé ration eC 6quîp<imouVàawAÀ^V. ^ ^
Le chiffre représente Tétat de gène , d^indigence , où vivent uu million de familles anglaises et vingt millions de familles chinoises, affamées, couvertes de haillons ou à moitié nues; elles ont moins encore que le soldat, ({ui pourtant n*a rieu de trop et manque souvent du nécessaire.
La ligne Â représente Téchelle des fortunes dans une société peu avancée , où ks riches n^auraient qu'environ 64 fois le lot des basses classes , le nécessaire.
Les lignes B, C^D, E, F, G, H, peignent Taccroissement progressif de la richesse, en supposant, ce qui n^existe pas eu Civilisation , un système de répartition qui élèverait le bien être des diverses classes eu pro|>ortion régulière.
t Si la fortune générale est parvenue â tel degré que la classe I9 plus opulente , Z,ait des individus rentes à 819ti ou 8,000 fr. par jour (on en voit de bien plus riches) , il faut que le bas peuple ait, selon Téchelle proportionnelle U, un minimum de 64 fr. oar jour et par chaque personne : or , dans l'état civili- ^ ^ le bas peuple reste toujours au revenu , à l'indigence , quelque soit raccroissement de la fortune sociale.
Le régime distribuiif des civilisés suit la diagonale ou ligne transversale ,
Cest réchel!e fausse ; elle est simple en ce qu^elle croit d'un (ôté et non de Tautre. Sept des huit dusses .ont réellement tiré parti des progrès de Tindustrie ; mais la classe ft en est restée nu point , à Tindigence , et cette classe R , nommée bas peuple , est aussi nombreuse à elle seule que les 7 autres. KIte est donc appauvrie par l'accroissement des richesses", c«t* elle voit beaucoup plus ae jouissances dont elle est privée.
On objectera que si dans la basse classe chacun des individus avait 64 fr. à dépenser par jour, ou seulement le 8.^^ seule^ ment 8 fr.^ répartis par 6 à Tenfant, 8 à la femme et 10 â rhomme , aussitôt cette classe abandonnerait les travaux péul- Iftles dont elle est chargée.
Rien n*est plus vrai. Concluons en qu'il ne peut exister de justice distrinutive hors du régime d attraction industrielle, qui garan lirait la |)ersistance du peuple aux travaux et le reeeuvrement du minimum d'entretien qu'on lui avancerait.
Ce minimum doit être proportionnel au degré de. richesse générale designé par la ligne H. Nous avons aujourd'hui beaucoup de gens (lossedant 8,000 fr. de revenu par jour, soit trois millions par an : les Scheremeloff, les Medina-Celi, les De- \enshire en ont bien davantage.
Dûns )a S.' période sociale où le genre humain va s*éicver , il jouira d'un soit bien préférable à ceVu\ d'uu cWvVvafe t^wV'bA, ^^/r. par jour, et inéiue à <J,000 tr. pav \out. ViUit cotwwel»
ffa par U lecture de Pabrégc suivant , que le plus riche potentat ou sybarite de la Civilisation, ne peut pas être au^si heureux^ aussi intrigué, goûter une aussi grande variété de plaisir qut le plus pauvre des Harmoniens â égale sauté.
J)'autre part , ce régime ne serait encore qu*un écueil politi^ que , sll ne- remplissait les conditions de :
Equilibre et limite en population; Quadruple produit en industrie générale.
Car il faudra pouvoir augmenter le bien être des ricbes eji proportion de celui des pauvres , de manière que les riches aient beaucoup plus de jouissances qu*en Civilisation ; à ce prix , ils verront avec plaisir le bien-être des pauvres s'accrottre en même proportion.
Les philosophes ont si bien senti la fausseté de l'échelle distributive , qu'ils ont dans tous les temps rêvé un remt^de contre nature , qui est Tégalité , l'échelle diagonale ^ e» , la communauté monacale , que veut établir. la secte Owen ; c'est l'opposé du but de la nature , qui veut une très-grande inégalité de fortunes , mais une répartition en échelle composée , telle queles colonnes H, G , F , E ; le tout subordonné à l'établissemcnjt de l'attraction industrielle, sans laquelle toute société tombe dans réchelle simple et fausse de la diagonale x>l .
On peut conclure de ces aperçus , que les progrès de l'industrie morcelée ou civilisée sont des élémens et non des voies de bonheur social : ce sont des matériaux que la Civilisation ne sait ni ne peut mettre en oeuvre ; ils ne pourront être utilisés qucdans les périodes supérieures , Ies6.«, 7 • , 8.«, que créent par degrés l'attraction industrielle et remplisent peu à peu les autres conditions imposées plus haut , sans lesquelles tout progrès en industrie n'est que progrès du désordre , que cercle vicieux.
Tant qu'on ignore le mécanisme d'industrie attrayante , la société n'est et ne peut être qu'une ligue de grands pour opprimer la multitude, la forcer au travail par excès de misère , par alternative de la famine ou du gibet.-
Aussi la tactique dischefi^ civilisés est elle de maintenir le peuple dàm rignorancc qui le façonne à son triste sort , et le persuader que cet avilissement de l'homme est h volonté de Dieu. Les philosophes même ne cherchent qu'à aveugler le peuple, au lieu de Térlairer; ils lui enseij^nent de faux droits de l'homme , et lui refusent les seuls précieux , le droit au travati et à l'avance d'un minimum prov^ovlvoww^V.
J'aiéémontré le cercle vicieux. At& V\\Av\^\Vv«y\X.^^^^^^'^ ajouter au tableau beaucoup d'auueia fecvk!w\% \ ^Bù2»a» vt wn^
ces 1s et surtout de l'échelle fausse , pour dénoter que noi sciences ne veulent pas confesser le mal , qu'elles fardent le mécanisme civilisé^ au liru d'en faire une franche analyse.
Elles nous trompent de même , en nous berçant d'illusions sur la perfectibilité de Civilisation perfectible. Le motCivilin- (ion signifie hypocrisie dans son acception la plus étendue; ils veulent donc peifeclionner Thypocrisie , et c'est ce qu'ils' ont fait. La Civilisation a depuis 40 ans produit 24 nouveaux caractères TIMiypocrisic , décrits en 6.« section ; elle en peut produire d'autres encore qui écloraient dans sa 4.* phase, où les rapines sVxercent plus grandement et passent du mode simple nu mode composé. Alors, sens le masque de la morale douce et pure , et par des opérations toutes morales , les gouverncmens envahissent i\2 du territoire , et commencent à effectuer les approches de Thydre mercantile du commerce , dont Bonaparte ne sut pas s'emparer , bien qu'il en eût un violent dftsir.
Oii'ïin^e plus raffinée en scélératesse, la 4* phase va droit au but qu'aurait dû se proposer la science ; elle attaque les 9 ^ vices radicaux, le morcellement agricole et la concurrence mensongère ou licence anarchiquc des marchands ; et par ces deux opérations, cile conduit à établir les garanties sociales que nos politiques ne savent que rêver , et dont ils manqui*riaient toutes les voies, tant qu'ils persisteraient dans la méthode civilisée.
Il faut être bien antipathique avec les garanties pour n'avoir pas reconnu en 5,000 ans , que le corps social doit à son peuple une garantie de travail et subsistance. La 4.* phase de Ciii-' iisation opérerait selon ce principe , et c'est ce qui la rendrait précieuse dans sa perfidie. Elle irait au bien par la voiedu crime , qui est voie de bien quand il est exercé en mode composé et non pas simple. Nos philosophes sauraient ce principe s'ils avaient quelques notions en mouvement social ; et puisqu'ils protègent deux infamies sociales :
L'usure libre , sous le nom de banque ,
Le mensonge libre ^ sous le nom de commera ,
ils devaient élever ces deux vires , du simple au composé , en f^isant^passer l'usure et le trafic entre les mains dq^ouvernemcnt : tel est l'eflet de la 4.« phase de Civilisation.
Ainsi , la philosophie va terminer sa carrière , avec le rqnom
de^ petitesse dans le crime comme dans la vertu , n'ayant su
spéculer grandement et utilement ni sur l'un ni sur l'autre,
n'ayant Jamais admis pom règle l'alliance du beau et du bon ,
qui est le vœu de la nature. Cette aWxance aut^w. tovvàxvvv. va^
ràranties par toutes sortes de voies , même yàv de& dwwi«i>:\ciW4
atérhties, comme /es constructions subotèotxw^^s V\\iw\Mr
brité et h IVinbellisseincnt , oi)énitton qui aurait ouvert anc trés-bellp issue de Civilisation Los philosophes l*ont entravée fFaprès leurs priudpes de fausse liberté , protection à Tégoïsme anarchiquc des individus.
Parmi les torts de la Civilisation , celui qui aurait dû depuis longtemps exciter la défiance , est qu'elle ne veut suivre aucun des bons préce()tes qu'elle donne ; j'en pourrais citer un grand nombre qui , tous , l'auraient conduite à des découvertes pré< cieuses, tels sont ceux de :
Explorer en entier le domaine de la science : Elle laisse en arrière 4 sciences intactes, plus l'analogie , sans vouloir en étudier aucune , ni les proposer au concours ;
Croire qu'il n'y a rien de fait tant qu'il reste quelque chose à faire ; il reste à faire dans toutes les branches, surtout en Attraction , où Newton , prenant le roman par la queue , ti'ji traité que la branche inutile , qu'on eiU dû laisser poqr la dernière ;
Ne pas croire la nature bornée aux moyeiis connus : Pourquoi donc s'obstiner à prétendre que la nnture soit bornée à id Civilisation , au morcellement , à la fourberie?
Aller du connu à Vinconnu par l'analogie : Or, si l'Attraction est agent de Dieu pour la direction des harmonies malèrirlles de l'univers , elle doit , selon l'analogie et l'unité de système , être agent de Dieu pour la direction des harmonies sociales ;
procéder par analyse et synthèse : Il fallait donc faire l'a Dalysi> de la Civilisation et la synthèse de ses phasc«. On a écaitè celte nouvelle science ; le miroir eût été trop fAcheux ;
Croire que tout est lié et unitaire en système de l'univers : Or, si le mouvement matériel est dualisé , sujet A double mécanisme d'harmonie, parmi les planètes et d'incohérence paimi les comptes, même dualité doit régner dans le monde social ou passionnel : il est en mouvement faux , il reste à déterminer te vrai.
Simplifier les ressorts en toute mécanique : Nos sciences ne cherchent qu'A les compliquer , en protégeant le rnorcellement dés cultures,, la fourberie et la pullulation des marchands.
Etudier l'homme, Vunivers et Dieu^ pour les envisager tous trois en action combinée. Il fallait étudier :
L'attraction passionnée , qui est moteur de Vhomme^ L'atéraetion instioclWe , q%i\ est vMAeut ^^* a-ws.tMM^wï.N L'attraction passimnée eiixi%\xfit\Sx^ ^ qj^ e%V Vn^^V deJ^eu près de Vunivtr% , co««ïve laxQ»\fc«^!^^*
Ces considérations exigeaient qu'on procédai à une étude intégrale de Tattraction eu toulcé brancnes.
On citerait cent de ce^ préceptes fort sages que la philosophie nous recommande et qu'elle foule aux pieds , teU que celui de consulter Texpérlence et révidence, qui nous disent •que la Civilisation est le monde à rebours , qu'au lieu de se perfectionner elle ne fait nue reproduire les mêmes fléaux sous diverses formes , ouvrir de nouvelles plaies, sans fermer aucune des anciennes. Il faut doue en sortir puisque Tis^ue est découverte.
J[*ai dû insister sur ces torts innombrables de la philosophie , pour faire juger de la vaste carrière que s'ouvrirait une société d'opposition scientlGque , publiant un journal d'opposiliou sciéntitique , et s'ele«ant contre rimmobiljsme de notre philosophie chinoise , dans sa manie de croupir dans la S.*" phase de Civilisation.
Klle même loue les Barbares , les Ottomans , sur ce qu*ils passent de 5.« en 4.« phase de Baibnrie , par l'adoption de la tactl^ que militaire et nauti(|ue , l'élude des sciences fixes et les innovations agricoles et autres défendues par le Coran. On a loué le pacha d'Kgypte, sous prétexte qu'il voulait eioiliser son pays (ce qui est très-faux; il s'élève en 4.« phase de Baiba rie et non en Civilisation) ; l'on approuve donc ceux qui veulent changer de période sociale, s'élever dela4e. , dite liaibarir, i laâ» «, dite Civilisation : c'est reronnaitre implicitement qu'il ^raitsage de s'élever de Ia5 «, dite Civilisation , à la 6.«, dite Garautisuie , puis à la 7 «, dite Sociantisme , à la 8.» , dite Rarmonisme , et à celle-ci immédiatement , si l'on peut y passer en franchissant les autres
La philosophie condamne donc elle même son esprit dMmmpbllisme, par les éloges outrés qu'elle a donnés au féro 'e pacha d'tlgypte. Elle conseille aux Barbares le [>rogrés réel de phase en ph<ise et même de période en période , puis elle conseille aux Civilisés l'immobilisme chinois, la manie de crottp'r dans le bourbier du morcellement agricole et de la fourberie mercantile ; elle ne veut pas même entendre parler d'autres sociétés, et elle n'admet l'idée de progrès social que sous le titre de Civilisation perfectionnée ^ d'où il suivrait que les sociétés où le mécanisme aura pour ressorts l'attraction , la vérité , la liberté , porteront le même nom que celle qui a pour ressorts la contrainte, la fourberie , Thypocrisie. Combien les ^hWosoDhes expectans de l'autre siècle se montraient plus sen- ^éseo dénonçant la Civilisation et ses fausses himières, en la Jioioinant une région de ténèbres l
^ métaphysique^ wiieuct chargée spéc\a\emtvil èft\«% ^^saV
per^Iesa renforcées par de nouvelles subtilités scolasliques •ur les aperceptions de sensation , de cognition du moi hamaiti , controverse de dupes , qui arrête fcsprit humain à la Miperfieie de Fétude de l'homme ; elle l'occupe des idées au lieu de Toccuper des ressorts ou attractions et répulsions , et du mécanisme où elles tendent ; enfin elle épaissit la cataracte intellectuelle que dénoncent les philosophes lionorabtes , tous d*accord à reconnaître avec Voltaire , Montesquieu , J.-J. Rousseau , etc , qn*on s*est trompé de roule , qu'on e»t dans la route du faux . dans le mécanisme subversif ou monde à re* bôurs , que « nos bibliothèques , prétendus trésors de connaissances sublimes , ne sont qu'un dépôt humiliant de conlradiclions et d'erreurs — Barthélémy , » d*uù i\ faut conclure , avec Condillac et Cacon , <« Quand les erreurs se sont ainsi accumulées , il n'y a qu'un moyen de remettre Tordre dans la faculté de penser , c'est d'oublier tout ce que nous avons appriR , de reprendre nos idées à leur origine^ et de refaire l'entendement humain : ce moyen est d'autant plus difficile qu*on se croit plus instruit. »
Aussi , les personnes peu instruites , les femmes surtout ; f oâient elles du premier abord l'idée de f^ortir de la Civilisation et s'élever à une société fortunée où régnera l'Attraction passionnée ; mais celte idée révolte les nhiIosof)lieâ , qui , ayant employé 5,000 ans à accumuler de belles diatribes contre lt*.s passions , frémissent à l'id^^e d'une théot ic malhématique de l'harmonie des passions, pressentant bien qu'une telle (liéorle va envoyer an flouve d'oubli ces bibliothèques morales , qu^UH d'entr'eux a si bien nonulaêes dépôt humiliant de contradictions et d'errem^
Chapitre Tl
Final sur les côtés faibles de la Philosophie*
ï.n terminant celle préface , je dois insister sur raccusalion de cataracte intellectuel le do^t le génie tnoderne est frap|)é , et sur le rôle brillant réservé à ceux qui voudront prendre l'initiative des vraies lumières ^ en formant le noyau d'une sottiété d'opposition sciei!tifique , étayée d'un journal qui appel« lerait à la culture des scienci^s intactes.
Pour opiner sainement sur cette chance d'illustration et de fortune subite, un écrivain devra considérer que la philoso^ phie est le colosse aux pieds d'argile qu'un souffle de vérité renversera. £lle ne se soutient que par l'énormiié des désordres sociaux , contre lesqueU on ^\to» ^ V Wi\.%\j^x^ ^s^«ss>!^ > iii%ré /'impuissance de ses pV\\V\vv^^^^*\^^*'^'®^'^^^'^^*^^^ au mal.
Mais du moment où la perspective d'un nouvel ordre social , très facile à fouder, fera cni revoir le terme prochain des misères civilisées^ on ni^ saura que faire des frivoles consol»tions de la philosophie , on la congédiera aussitôt , comme un médecin convaincu d'avoir jugé à faux et traité la maladie à contre sens. Devenue inutile , clic lonihera sous le poids des ridicules , et chacun se raliiera«à Ta vis de son patriarche Voltaire , qui loin de voir des lumières dans le dédale philosophique , s'écrie :
Mais quelle épaisse nuit !
ATépoquc où pariait Voltaire, cxïttc science n^était pas encore jugée par les faits ; elle n^avait pas subi Téprcuve de Ja ré* volution, qui a confondu toutes les sortes de philosophies, môme Téconomismc, qui pourtant semble avoir éclipsé les autres branches, surtout la pauvre morale. 11 l'a matée à tel. point , qu'elle est obligée de permettre l'amour des richesses perfides et encenser les traûquans , qui avant le règne des lilco- *nomistes, étaient bafoués par Horace et Boileau > réprouvés
Ï»ar l'Evangile qui les confond aveo les voleurs , vendentes et atrones, et battus de verges par Jésus-Christ , à l'époque où ils habitaient des échoppes et non des palais.
Mais déjà cet é^onomisme qui a envahi le sceptre des'fausses lumières se dénonce lui même. Desorienté par la crise pléthorique de 1826 , il désavoue ses théories ; pour prévenh- les enquêtes sur leurs bévues, et en bon marchand de systèmes, il promet de nouvelles théories qui conduiront sans faute à toutes tes perfectibilités pcrfectilisantes.
Quelle anirchic ! La science dominante , ceifb qui a éclipsé toutes les autres , en vient à rougir d'elle même , en voyant Texcès des misères qu'engendre sa chère civilisation L'Economisme avoue qu'il n'a ni principes fixes, ni i-ésultals certains, encore ne counaitil pas la dixième partie des écueils où il échouerait successivement (Voyez précédemment).
Quel affront pour les autres siMcnccs qui , comme la morale , ont fléchi devant cette chimère de fraîche date , ce vil esprit mercantile qui tomberait , même dès la Civilisation , si elle savait s'élever de sa 5.e à sa 4.«1)hase , car dès la 4.« phase , le corps civilisé, gouverncmens et propriétaires , saurait dompter ces marchands et agioteurs devant^ qui tout rampe dans l'état actuel on 5. « phase. La politique, pour les flatter, se traîne dans la boue , soutient la traite des nègres et des blancs pour complaire aux vendeurs de calicots. Quelle joie éclatera mentÔt parmi les castes supérieures enchaînées aujourd'hui au char du commerce ! Quelle sera leur satisfaction de voir que lje commerce et même le monopole anglais n'étaient , comme ia philosophie, qu'un colosse aux pieds d'argile , et que tout l'iàWce mercaoUle fa.s^écrouUr avec Cft\u\ des wXexicft*& v^\\«ï»iphiquesj
Mais la plus coupable des 4 sciences est la Métapliysiquc , en ce qu'elle dunne le chaiige à respril humain sur sa tache principale , sur Tctude de Thomme et de Dieu , dont elle détourne les esprits en les arrêtant à une controverse frivole hur la superficie de Thomine , sur l'idéologie, vétille pour laquelle on oublie Tattraition, bien moins diTficile â éiudier que ce labyrinthe de la controverse idéologique. Les métaphysiciens modernes sont comparables aux mineurs d*Kknterimbourg , qui depuis un siècle se moiTondaienl à exploiter des filons de cuivre à 100 pieds sous terre , tandis que les blues d*or et le sable d'or étaient à fleur de terre , où on les a enfin aperçus après celte longue cécité.
Il sera prouvé que sons la direction de ces 4 «ciences , \t monde civilisé n'a jamais fait im pas en avant.* Lorsqu'il s'est élevé de la â.« phase a TApogée et à la & «, c'a été , ou par entremise des sciences fixes , ou par effet du hasard , ou par impulsion de circonstance et force des choses. Par exemple : Un grand pas à faire était la suppression de Tesclavage , très- . nuisible sous le rapport du progrés social , car il empêchait de spéculer sur Tassociation , destinée de Thumme. Les anciens philosophes né s'occupèrent nullement des moyens de le sup-
Ï (rimer ; les Platon , les Sénèque , avec leurs masques de phiâuthropie , opinèrent à perpétuer cet odieux régime , qui ne tomba que par Pinfluence du Christianisme.
Aujourd'hui , la philosophie témoigne même indifférence sur les monstruosités les plus choquantes, sur l'industrie morcelée de 500 chaumières employant 500 feux , 500 ouvriers , là où 5 suffiraient; sur le commerce mensonger, qui, par \v\ service improductif , a quadruplé depuis 40 ans la masse d'agcns qu'il emploie , la masse de capitaux qu'il absorbe et la masse de tributs qu'il prélève sur les producteurs et consommateurs.
Chacun se moquerait d'un meunier qui quadruplerait le nombre des rooes et pièces de ses moulins pour aboutir à ne moudre que la même quantité de grains. On se moquerait de même d'un horloger qui quadruplerait les rouages d'une pendule^ sans rien ajouter en aiguilles ni en sonnerie. De tels mécaniciens seraient traités d'imbee.iîes et de fous La philosophie les imite en protégeant le régime d'anarchie mercantde ou concurrence de fourberies individuelles qui a depuis 40 ans quadruplé l'attirail , les frais, les fourberies et les désordres.
£lle vante ces ridicules , pour se dispenser d'inventions en garantie de vérité. Si elle signalait les vices du commerce mensonger , elle s'imposerait le devoir d'inventer le mode véridique et garanti^ clont le germe est dans le système monétaire ; mais déS qu'il s'agit d'inventions, (Ule sanelionne tout désordre pour éviter d'en chercher le remède tts.'«w v»Vi\x v^V^^^rilf inôu^ilne des systèmes , éeavlev U^uV. ^vcXA^^wî, ^ Vîk'^ j^^ rassoviation industrielle que suv Ves ^^twcvvX^^ ^^^\^^^ .,^^5i^^^^^^
ne sait pas même établir pour elle , pour sa propre .sûreté ; car elle a été trois fois, dans cette génération, victime des ressorts qu'elle a choisis pour égide : c est le gouvernement représentatif.
En 1795 , il produisit le règne de Robespierre , qui envoyait les philosophes en masse à l'échafaud.
En 1800 , à la suite de l'anarchie directoriale , il produisit le règne de Bonaparte , qui se hâta de bâillonner les philosophes , étouffer leurs lorrens de lumières.
En 18^0, il a produit, après quelques années de lutte, le règne des anti philosophes^ qui, devenus maîtres du levier représentatif , Tout employé a démolir pièce à pièce TédiQce philosophique.
Voilà donc la pauvre science trois fois immolée par le protecteur qu'elle a choisi.
O^^^ï'c ignorance profonde sur les ressorts du mouvement , et combien .sera brillant le rôle de ceux qui prendront l'iuialivc en opposition scientifique , en accusation des quatre sciences incertaines , et en dénonciation de la cataracte dont elles ont frappé Pesprit humain.
. Le rôle serait brillant , même en sens négatif, dans le cas où on ignorerait que les4sciencos contraires sont inventées , et où on se bornerait à signaler les torts de la philosophie , son refus d'explorer les sciences intactes, son obstination à vanter les méthodes évidemment vicieuses , (eJles que le mode mensonger et coraplîcatif en commerce, le mode morcelé en agriculture.
Mais les initiateur^ en opposition scientifique pourro'nt prendre le rôle positif^ s'etayer de l'échelle du mouvement, faire valoir les avantages d'un essai ; ils auront dans cette proposition trois grands moyens de succès :
Le premier est l'accord avec les gouvernemens : tout ce qui esi progrés réel s'accorde de fait avecleurs vues.
Le 2.» moyen .sera le pis aller de l'épreuve sociétaire. Ce pisaller sera de doubler le capital , en cas que le calcul de I attraction passionnée soit faux. Les scepticfucs et les petits esprits ne voudront pas y croire, et diront que cela est trop éblouissant ; on leur fera observer que tout en doutant de celte théorie , ils ne peuvent pas douter des économies et améliorations mntérielles inhérentes au mécanisme des séries passionnées Or, il sera prouvé que ce seul avantage élèverait le produit an dou* ble, lors même qu'on échouerait sur l'attraction industrielle et rharmonic passionnée. Qpclle opération d'ordre civilisé peut présenter paieille chance à ceux qui la jugeraient fausse en i/jéone F Sous ce i'df)port, l'épreuve sodéUvte ^wv^ ^qvic ac* i/omianvs ses un tagon istes mômes .
Le 5.« moyen sera la tentation des savans , Fappât des fortunes subites et immenses qu'ils feront dans le nouvel ordre sur la vente de leurs ouvrages, sur les prix unitaii*es qui formeront des sommes énormes , enfin sur la direction de renseigne* ment , qui garantira n tout savant , artiste ou lillcrateur , un train de vie magnifique. Les sciences et les arts étant productifs dans le régime d'attraction industrielle , il faudra élever tous (es peuples à la culture des sciences et des arts , et dans la
Ï première génération Ton n'aura pas en savans et en artistes , e millième du nombre nécessaire à rinstruclion ; c'est pour cela que chaque pays fera pont d*or aux moindres savans et artistes pour les engager. Tous ceux qui aujourd'liui languissent dans les greniers des capitales , seront assaillis de messages ausrfi tentateurs que celui d'Artaxercès à llippocrate.
Quelque désir qu'ils en aient , je n'ai garde de croire que cette perspective puisse les convertir , quoique appuyée de démonstrations rigoureuses. Je sais qu'une corporation ne renonce pas à ses erreurs, et que les distributeurs de lumières, d9 raison , sont les hommes les plus rebelles à toute lumière qui ne vient pas d'eux et porte ombrage à leur amour^propre. Us seront à mon égard ce qu'ils ont été avec Colomb et Galilée, et plus récemment avec Jenueret Fulton. Thomas les a bien dépeints en disant : <c Le dernier des crimes qu'ils pardonnent est celui d'annoncer des vérités nouvelles, v
D'autre part, je sais qu'il existe des exceptions à toute règle , et que sur 4 à 5U0 savans de Paris, il peut s'en trouver un centième , 4 à 5 , assez judicieux pour peser , comme le fit saint Augustin , les chances favorables d'une nouveauté , tes voies de fortune et de gloire qu'elle présente. Il ne faut pas des centaines d'apôtres pour mettre en crédit la théorie dfe l'attraction , il suffira d'un petit noyau de 5 , et même d'un seul , s'il est homme de grand relief 11 aura l'honneur auquel aspu'ent vainement aujourd'hui les savans : celui de devenir chef de secte utile , entraîner tout , opérer la métamorphose universelle des esprits et des sociétés, par une facile opération qui n'exigera pas deux mois de temps et quadruplera le capital des actionnaires , indépendamment de la récompc use.
Le lustre assuré â celui ou ceux qui se feront orateurs de cette entreprise, dubitativement et cohditionnellement, en invitant à douter de la philosophie , déjà suspectée par ses complices, Vohaire , Montes(p)icu, Rousseau , et à vérifier la théorie de l'attraction passionnée et de la mécanique sociétaire , ce lustre , dis je, naîtra de la conquête subite de l'opinion, qui , chez les monarques et les peuples , est très indisposée contre la philosophie. On attend pour se prononcer que le génie ait produit ({ucique autre science qui sache faire ce que cette sirène ne sait que promettre , qui sache proi urec m ^^v\pie un bien-être réel au lieu des haWVviu^ ^wkvY^A'iXvix^^^v^'^''^'^ nos sciences.
Les princes et les grands , qui détestent Tesprit mercanlile et pliilosupliique , acrueilleront a\èc joie une dociriue nouvelle, — qui convaincra la philosophie de tous' les torts qulelle attribue aux monarque^} , d'obscurantisme , d'immobiltsme el de rétrogradation; — qui prouvera que le progrès social elle régime de la vérité , doivent naître de la régie exclusive du gouvernement , sauf contre poids, tel qu'on le voit en régime monétaire ; — et qui au lieu de bouleverser des empires sur de vagues espérances, limitera Tessai à uu petit canton «runc lieue carrée et i^UO habitans.
On reconnaîtra auç^silôl , que Pinstinct était juste en inspirant aux peuples dû mépris pour le commerce et le mensonge , et aux princes , de la détiance contie les philosophes , et leur manie ainnovaiions étendues à un empire entier^ sans essai préalable sur un canton II Bet:a reconnu que les modernes , loin d'avoir failli par abus dé religion , n'ont failli que par faiblesse dVspril religieux, insuffisance de foi et dVspérance en Dieu, sur les vues de qui toute étude méthodique aurait conduit d'emblée à étudier TAttraction , pour peu qu'on eût disserté sur les attributions divines et sur l'absence des moyens coercitifs dédaignés par Dieu.
II faut donc pour orateur de la nouvelle science et chef de la restauration , un savant aç^sez clairvoyant pour apprécier la duperie de ses collègues , obstinés à cultiver un champ stérile, quatre sciences usées et ressassées , lorstfue quatre mines vierges leur sont ouvertes. Il faut un homme qui sache les éveiller de leurs erreurs , les en faire rougir et rallier tout à lai.
Il devra surtout , dans l'appréciation de ma théorie , juger le fond et non la forme , considérer que le sujet ne comporte ni flatterie, ni capitulation. Il n'y a rien de neuf à attendre d'un homme qui se préseiite l'eucensoir à la main : ce n^est qu'un sophiste de plus. Les vrais inventeurs, Newton^ Copernic, Linnée , Colomb , Galilée , ont franchement contredit leur siècle et attaque de front les erreurs. Un véritable inventeur est nconnaissable au caractère qu'on a reproché à Bacon en ces termes :
« Bacon , dont le génie prophétique se fit contemporain du XVIIL* siècle; Bacon , qui avait ouvert dans ses écrits un tré sur inéjtuisable de vérités , eut le tort de pretidre un vol trop élevé el de planer à une si grande hauteur siir fes hommes et les choses de son temps , qu'il n'e.\erça sur eux aucune iufluence. »
Etait ce Bacon qui avait tort de porter ses vues plus loin que | celles d'un siècle encroûté dp petitesse ? Non, le tort était a ' ses contemporains. Il en est de même des miens.
Au reste , je leur livre une théorie qui se prête aux dÎTen
Veulent-ils tout de bon prendre ce vol <^ublime dont ils se vaiitrnt ? Qu'ils organisent la phase 55 de l'échelle C. Veulentils ne faire qu^un pas de tortue , ne franchir qu'un denvi-siècle ? Qu*ilii organisent la phase 24 , la 4.« de Civilisation , où Ton aurait pu .tarder encore 50 ans à parvenir. \h ont dans cette échelle C une option sur i4 phases graduées et inégales en bonheur , selon le tableau de richesse -progressive douné plus haut y tableau que je pourrais adapter eu détail à ehacuue des 14 phases de progrès social sur lesquelles on a Pontion. Il (atit se rappeler, à ce sujet, que les phases les plus élevées et les plu^ heureuses sont les plus faciles à fiHider.
J*ai tracé la marche à suivre pour juger régulièrement TinveuUou d*où dépend le sort du monde social ; il faut envisager le fond et non les formes sévères, elles sont telles qu'on admire dans un orateur ecclésiastique toiuiant eonlrc nus vices, dans un Démosthèues, un Ciceron , démasquant les trames de Philippe et de Catilina. Je remplis le même rôle , et ne dois pas dVnceus aux 4 sciences fausses dont je dénonce les erreurs^
La tactique de leurs partisans est celle d'iiiseobar ; ih esquifenl tout aébat sur le foniî du sujet , sur rattrnclion et sur le but de Dieu qui nous soumet à cette Impulsion. lU essaient de la ridiculiser. Newton Ta surflsamment lavée rlu ridicule; et pour tes confondre , il suffit de leur adresser les deux questions suivantes :
Pourquoi, en recommandant d'explorer en entier le domaine de la science , laissent-ils dans l'oubli quatre sciences intactes, çt surtout celh' de l'attraction , dont l'importance est assez démontrée par les succès qu'a obteiuts Newton t^ur la branche do matériel?
Et pourquoi, ens'imposant la lâche d'étudier l'homme, l'univers et Dieu , refusent-ils d'étudier l'attraction passionnée, qui est agent de Dieu , donnant l'impulsion à l'homme et aux créatures ?
Ces 2 questions suffisent à confondre les vrais obscurans , qni ne sont pas ceux qu'on pense. Les lumières et la philanthropie n'ont pas de plus dangeieux ennemis que ceux qui se vantent d'eu être lesapôues. TanI que la liberté n'eut pour coryphées que des Platon et des Aristute^ l'esclavage des industrieux fut sévèrement maintenu ; il ne. chancela qu'à l'époque où le Christianisme fut assez fort pour l'attaquer.
Et dans maintes autres circonstances où il s'agissait de progrès social , quel service ont rendu les soi-disant amis des lumières? Sans la protection du confesseur d'Isabelle , rexpédition de Colomb vùi été mauquée , et la découverte de l'Amérique eût 'iic retardée peut être d'un demi siècle par les railleries des beaux* esprits nommés philosophes -, cUacuw ^* t>rk %r. ^x^\iîN. ^^sx^x-^de de raison en diffamaai CoVouA) ^ îkwcviw ^^xxfw vR^f^^'^^^^fense.
Qu'ils se rappellent aujourd'hui Taffront essuyé par leurs collègues du Xv.« siècle. Ces zoïles l'éussirent d'abord à flétrir Colomb , le faire titrer de visionnaire et d'idiot par toute l'Europe , jusqu'au moment où son voyage et soiv retour leur im- Îiosèrent sitenrc- Gènes perdit, par cet acte d'obscurantisme, e sceptre du nouveau monde ; ses beaux-esprits y gagnèrent la coiffure de Midas et le mépris général.
4vis aux zoïles modernes , qui , sous le nom de philosophes, reproduisent au XIX. « siècle I obscurantisme du XY.* , en «'efforçant de diffamer la théorie de l'attraction passionnée et da mécarisme sociétaire , avant qu'elle n'ait été jugée régulièrement par l'examen et par l'expérience qui a déjà frappé de réprobation les essais d'association nominale tentés en Amérique et en Angleterre. Le refus d'imitation fait par leurs voisins, tant sauvages que civilisés , prouve assez que pour associer il ne suffit pas de statuts monastiques et arbitrairement imagi nés , mais qu'il faut une science neuve et spéciale , une théorie évidemment naturelle par sa véracité géométrique et par sa eonvenance visible avec les passions des êtres de tous sexes , de tous caractères , de toutes fortunes , de tous rangs et de tous âges ^ et surtout par son aptitude à satisfaire tous les partis , leur faire oublier subitement ^^ comme visions puériles, toutes leurs, querelles politiques Ces conditions sont strictement remplies par le Nouveau Monde industriel , et je les rappellerai dans le courant de l'ouvrage pour justifier de leur accomplissement. ]
* EiLtralt du Catalo^çue
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